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DE ST U ART; 
| Be. Sur le Trone 4 Angleterre. = : 
REPUBLIQUE-E.. 


2 4 confuſion qu on vit rẽgnet 


en Angleterre, apres l'exEchœ . 
irion du Roi, vint autant de 5. 1. -* 
— eeſpeit de raffinement & e. 

d mnovation qui agitoit la Factiom fe. 
triomphante, que de la diſſolution de 
cette autoritè, tant Civile qu Eccleſiaſ- 

| tique, à laquelle un long & conſtant uſa- 

| ge avoit accoutume la Nation. Chaque 
Anglois avoĩt forme ſon plan de'Repu- 
blique; & quelque nouveau, quelque 
fantaſtique qu'il put ètre, chacun 


"Es. 


eee 
D moignoit la meme ardeur 2 le fairs 
4 gouter de ſes Conciroyens, ou meme. 
4 Vimpoſer par la force. Chacun y 
avoit ajuſte un ſyſteme de Religion, 
qui , ne portant ſur aueune autorité 
traditionnelle, etoir ſon propre ou- 
vrage, ſans compter us fonde 
ſur de pretendues inſpirations aux- 
quelles les principes du raiſonnement 
humain mavoient aucune part, il 
neavoit, pour ſe recommander a Tat- 
| tention 4 autrui, que le ſecours de 
LTenthouſiaſme & d'une baſſe Rhéto- 
rique. Le Parti des Levellers inſiſtoit 
ſur une &gale diſtribution de propriete - 
& de pouvoir, & rejetrolt- toute forte 
de dependance & de ſubordination. 
Les Millenaires, ou les Partiſans de 
la cinquieme monarchie , demandoient 
que le Gouvernement meme fur aboli, 
& que toutes les Puiſſances humaines 
fuſſent reduites en poudre Res pre- 
parer les voies au regne de Jeſus-Chriſt, 
| dont ils attendoient bientor le ſecond 
avenement ſur la terre. Les Antinomiens 
| prerendoient que toutes les obligations 
de la Morale & de la Loi naturelle 
- Etolent ſuſpendues, & que les Elus, 
guides par un principe intérieur plus 
patfait & plus juſte, étoient ſuperieurs 


— 


ne It ro 


— _ - 6. 


A 


d et 


* 


DE IA Manon r Stoant, 3 
aux tmiſerables elements de la juſtice 


& de l'humanitéè. Un Parti conſidé- 


- rable dèclamoit contre les dimes & le 


Clerge mercenaire , & ne voaloit , ni 
pouvoir, ni revenu , dans aucun Etabliſ- 
ſement Ecclefiaſtique. Un autre Parti 
s'emportoit contre les Loix & leuts Pro- 
feſſeurs, &, ſous prètexte de ſimplifiet 
la diſttibution de la juſtice, il ſouhai- 
toit Vabolition de tout le ſyſtème de 
Juriſprudence Angloiſe, qui ſembloit 


entre-mele d*eſprit monarchique. Entre 


les Republicains , ceux meme qui na- 
voient pas adoptè ces extravagances, 


Etoient enivrés de la ſainteté de leur 


Republique, _ 


1649; 


© 
a 


caractere, juſqu'a ſe ctoire en poſſeſſion 


de divers privileges; & tout ce qu'on 
appelle engagements, eee „ 
ſerments, toit yo que fans aucun 


e toutes parts les 


ids pour eux. of 
2 & la Societe étoient relaches , 
& les paſſions dereglees fe trouvoient 


encouragees par des principes fpe- 
culatifs/ encore plus pernicieux à la 
Société, & plus contraires aux vraies 
. 2157 1 23 IIF 

Les Royaliſtes, qui conſiſtoĩent dans 


lx grande Nobleſſe & dans la plus con- 


ſidè table partie de la petite, voyant 


leur autotité avilie & leurs biens pillks, 


As 


4649. 


* 


Republique eroient ,,enflammes. de reſſentiment & 


d'indignatjon«. contre. ces vils Adver- 


faires qui les avoient reduits à la-dex -- 


pendance. Les Pregbyreriens , dont le 


credit ayoit d'abord ſoutenu les armes 


du Parlement, vayoient avec des tranſ- 


ports de rage * le fruit de. leurs heu- 


reux travaux leur £ctojt+ ravi par la 
mauvaiſe foi de leurs Aſſociés. Cetoit 


par inelination & par principe que le 


premier de ces deux Parris ętoit atta- 
che au fils de leur infortunè Souve- 
rain, dont ils reſpectoient la memoire, 
& dont ils pleuroient la fin tragique. 
L'antre. jettoit auſſi les yeux vers le 


meme objet; mais il lui reſtoit encore 
beaucoup de preventions à vaincre, 


beaucoup de craintes & de defiances à 
diſſiper, avant que de pouvoir, penſer 
cordialement a retabhr une Famille 

qu ils avoient fi mortellement offenſce, 

& dont il regardoit les principes avec 
nh 2 rn pets 
Lunique ſoutien de la Faction Ré- 
ublicaine des Independants , qui, fans 
| no une grande partie de la Nation, 

avoit uſutpéè le Gouvernement en- 
tier, ètoit une Armée d'environ cin- 

te mille hommes. Mais ce. Corps, 


t debbie par ie courage, & 1s 
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p ; 


diſcipline. que par le nombre peil 


ſoit anime d'un eſptit fort dangereux * 


pour {}Aﬀemblce qui en avoir pris le 


commandement. Les Soldats , accoutu- 


mes 2 ſe permertre toute ſorte de chi- 
meres en politique, & de fantailies.en 
matiere de Religion, connoiſſoient peu 
la ſubordination des Citoyens, & ſa- 
voient- ſeulement teſpecter quelques 
maximes d' obèiſſance militaire qu ils 
avoient appriſes de la neceflite. L'idee 
dans laquelle ils Erotent , que toutes ces 
enormes violations des Loix & de la 
Juſtice dont ils s toient rendus cou- 
| 12 „etoiĩent pleinement juſtifiè es par 

e ſucces, les e a. ſe precipiter 
dans tous les nouveaux deſordres pour 
leſquels ils ſe promettoient autant de 
fortune, & par conſequent la meme 


impunité. 

Ce qui donnoit ſeul un peu de poids 
& de. ſtabilite a ces humenrs inconſ- 
tantes, Etoit la grande influence civile 
& militaire qu Olivier Cromwell ayoit 
acquiſe. Cet homme; fait pour le ſiecle 


dans lequel il vivoir , & pour ce ſiecle 
ſeul, étoit également propre, ſoit 4 


gner l'aſtection & la confiance des 


o 


ommes par ce qu'il y avoit de bas, 


de vulgaire & de ridicule dans ſon 


1645. 
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Republique. 
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caractere, ſoit à $'en faite obeir 


par ce qu'il avoit de grand, d'auda- 


cieux & c entreprenant. Familier juſ- 


; =_ la bouffonnerie , avec le moindre 
oldat , il ne perdoit enn ſon auto- 


rite. Tranſporté par ſes religieuſes ex- 


taſes, juſqu'a faire craindre pour fa rai- 


fon , jamais il noublioit, les vues poli- 
tiques auxquelles il ſe propoſoit de les 


Faire fervir. Haiſfant la Monarchie dans 


Ja condition de Sujet, meprifant la li- 
berté dans celle de Citoyen, quoique 


pendant quelque temps il efir contenn 


tous les Ordres de I Etat dans une ap- 
parence de ſoumiſſion au Parlement, il 


S ktoit ſecrerement ouvert, par la ruſe æx 
Je courage, une voie ſure a PFaurories 


Lupreme. ooo K 
Le Parlement, (car c'eſt déſormais 


le nom qu'il faut donner à une petite 


partie & la moins confiderte de la 
Chambre des Communes,) ayant fait 
monter ſon Roi ſur Fechafaud , avec unte 


ſi ſolemnelle affectation de Juſtice, & 


tant de violence téelle, commenc 
bientor à prendre un air d'autorite ci- 


vile & legale, pour Elargir , par degres 
le fond -Groir dans lequel il ſe cronvoit | 


encore reſſerre. Un petit nombre des 


Membres exclus & abſents, C eſt-· i dite 


22 4” th I. os. i th 
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ceux dont on ſe defioit le moins, 


furent admis dans la Chambre, mais 


à condition d approuver tout ce qui 


s etoit fait dans le proces du Roi, 
en le ſignant de leur nom; & quel- 


ques- uns n'eurent pas honte d'acheter 


—̃ä 
Republique, 


- 1649» -- 


une portion du pouvoir à ce prix 3. 


mais la plupart dedaignerent nean+ 
moins de preter leur nom a tant d'u- 


ſurpations & d'injuſtices. La Chambre 


envoya des lettres pour de nouvelles 
Ele&ions dans les lieux ou elle comp- 


toit d'avoir aſſez de crédit pour faire 


tomber le choix ſur ſes amis & ſes 


partiſans. Elle forma un Conſeil d'Etat 


de trente-huit Membres (a) auxquels 


toutes les demandes devoient tte adreſ- 


ſees, qui devoient donner des ordres 
aux Officiers Generaux de terre & de 
mer, veiller a l'exécution des Loix, & 
diriger toutes les affaires avant qu'elles 


propoſoit d'ajuſter elle-meme les re- 


(a) Leurs noms ſont les Comtes de Denbigh , de 
Mulgrave , de Pembroke & de Salisbury; les Lords 


Stey, Fairfax, Grey de Groby & Lille; Rolles, 


S. Jean, Wilde, Bradshaw, Cromwell, Skippon, 


Pikering, Maſſam, Haſeltig, Harrington, Vane le 
| ye » Danvers, Armine , Mildmay , Conſtable, 


ennington, Wil n, Whiteloke , Marrin Ludlow, 
Stapleton, Heviningham, Wallop, Huſchinſon, Bond, 


5 D Jones 


4 


fuſſent preſentees au Parlement. Elle ſe 


N. publigue. 
1649. 


= 4 
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Etat de | 
. troſe & d' Hamilton, & la ruine de 
leurs Partis, toute IVamorite', en Ecoſſe, 


"x 


1 Hie roi An 

0 , 
ples, les formalires & toutes les metho- 
des qui devoient erre obſervees par les 


nouveaux Repreſentarifs; & lorſqu' elle 


auroit acheve d'ctablir l'ordre dans la 


Nation, fon deſſein, comme elle le de- 
clara, toit de reſtituer le pouvoit au 


Peuple, dont elle reconnoiſſoit qu'il ve- 


Noir entiè᷑rement. ; 


En Angleterre , ces Etranges Legifla- 


teurs trouverent tout compole dans 
une apparence de rranquiilite , par la 
terreut de leurs Armes. Les Puiſſances 
Errangeres , occupèes de leurs propres 
guerres, navoiert , ni le temps, ni lin- 
clination d' entrer dans les diſſentions 


domeſtiques de cette Iſle. Le jeune he- 


ritier de la Couronne, pauvre & n- 


glige, vivant quelquefois en Hollande, 


quelquefois dans la petite Iſle de Jer- 
ſey, ſe conſoloit au milieu de ſes diſ- 
graces preſentes, par Veſperance d'une 


meilleure fortune. Mais la ſituation de 
FEcofſe & de 1'lrlande cauſoir une in- 


quierude ſerieuſe a la nouvelle Repu- 
blique. . E 
Apres les defaires ſucceſſives de Mon- 


Etoit tombee entre les mains d'Argyle 


- &. du rigide Clergé, c'eſt-a-dire , du 
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parti le plus oppoſe aur intertts de Ia e 
amille Royale. Cependant leur aver- 3 ; 

ſion contre les Independants, qui avoient 

mis obſtacle 4 l'tabliſſement de la diſ- | 

cipline Presbyrerienne en Angleterre, 

leur fit embtaſſer dans leur conduite 

politique des maximes oppoſces. Quoi- 

2 pat le Parlement Anglois 4 


| 


1 0 @ 


. 


donner une forme de Republique 4 
leur Gouvernement, ils 'refolurent de 
demeurer "attaches a la Monarchie, 

qui navoit jamais varié dans leur Na- 

tion, & qu ils stoĩent engages a dé 
fendre par un article formel de leur 

Covenant. Ils confiderotent d'ailleurs 

que la principale propriere des biens 
5 du Royaume ' appartenant aux grandes 
"ot familles , l'ẽtabliſſement d'une Repu- 

blique :Eroit' une enttepriſe difficile, & 
ö qu'il ne falloit pas eſperer d emtetenit 
Ila paix & la juſtice dans le corps de la 
Nation, ſans un Magiſtrat ſupreme, re- 
* veètu de l'autorité royale. Ainſi l'execu- 
: tion du Roi, contre laquelle ils avoĩent 
conſtamment proteſtè, neut pas pluror 
: laiſſè le Trane vacant, qu'ils r 
I rent Charles II, fon fils, pour ſucceſ- 
ſeur; mais à condition « qu'il tiendroĩt 
| » une conduite ſage , qu'il obſerveroit 
v le Covenant, & qu'il — 
. 3 


eee & -«- 
— 4 
. 


O86 eile 

— autour de lui que des perſonnes bien 

e. » diſpoſtes, & fideles 4 a meme obli- 

„ gation. % Ces nouvelles clauſes, inſe- 
tees dans le premier acte par lequel ils 
reconnoiſſoient leur Prince, declarotent 
aſſez que leut intention ẽtoit de bornet 
extrémement ſon-antorite; & la Repu- 
blique Angloiſe n'ayant aucune forte de 
prerexte pour ſe męler des affaires de 
cette -Couronne, leur laiſſa prendre dans 
ces circonſtances les meſures qui leur 

convenoient pour le reglement de leur 

LISTEN. or- . 1 a b "1 PAY; 

kat de Le domaine que Angleterre gattri» 

Tlulande. buoit fur Tlalande, — plus im- 

5 me diatement des efforts pour faire ren- 
trer cette Iſle ſous le joug. Mais on 
auroit peine à donner une jnſte idée 
des affaires Irlandoiſes, fans remonter 
plus haut de quelques annces, pour faite 
connoſtre en peu de mots ce qui 87 
Etoit paſſè pendant les grandes revolu- 

tions 7 e e 
Ona vu qu après la ceſſation d armes (5) 
avec les Catholiques, qui avoit paru 4 
ſi néceſſaire au Roi pour la ſureté 
des Irlandois Proteſtants, & pour le ſou- 

tien de ſes. propres intérers en Angleter 
te, le Parlement, qui ne cherchoit que 
E643. 2 I 


* 


5 


N 0 0-0”, 
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n= 0991 


„ 0, 0... 0 e $- + 
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bles à ſes 
| pu le parti de &'accommoder- avec le 
Marquis d' Ormond, Gouverneur de ce 
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Toccaſion de noircir ſa conduite, lui 


avoit reproche de favoriſer cette odieu- 
ſe révolte, & $'6toit fort emporte con- 
tre les articles de la ceſſation. Il ètoit 


alle juſqu à les declarer nuls & fans 


rce, parce qu' ils avoient ere conclus 
ſans ſon conſentement, & les Ecoſſois 
d' Ulſter, ſoutenus par le Comte d'ln- 


chiquen, Seigneur d'une grande auto- 


rice dans Munſter , avoient adhere 2 
cette declaration. Ils avoient entretenu 


glererce n ayant pas permis au Parle- 
ment * des ſecours conſidè ra- 


lies d' Irlande, Inchiquen 


Royaume pour le Roi. Ce dernier Sei- 


— „qui Etoit Irlandois & qui joignoit 
ucoup de prudence à mille vertus, 
forma un plan de pacification pour cal- 
mer les deſardres du pays, & pour en- 
gager les rebelles a ſoutenit la cauſe 


royale. Diverſes- raiſons portoĩent for- 
tement les Irlandois a ſe declarer pour 
le parti du Roi. Les maximes de ce 


Prince Lavoient toujours conduit 4 


/ 


— 
Kepubligue. 


. 


Þ guerre 3 mais les deſordres de An- 


I'indulgence pour les Catholiques dans 


- toures les parties de ſes Etats; & cette 
doleèrance tacite Etoit un * ptincipaux 
„ 


f 


* n "EL GN — x 
* ” 0 » if. «* 8 
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#4 
- 


nen ies. 

motifs de la haine dent les Puritain?s 
| 
{ 


TRA e. faiſoient profeſſion contre lui. Le Par- 
lement n'avoit pas attendu la revolte | 
pour menacer les Catholiques d'une 
rigoureuſe contrainte, & meme de leut 
entiere extirpation; enſuite le ſouleve- 
ment neut pas pluter commence , qu il 
mit en vente toutes les terres des re- 
belles, & qu'il engagea la foi publique 
\ pour le tranſport de ſes biens aux aven- 
„  turiers qui lui avolent avance de Far- | 
gent a cette condition, Ainſi le ſucces 
des armes Parlementaires a Naſeby, 
mavoit pu manquer de repandre la ter- 
tteut en Irlande; & le Conſeil de Kil- 
Ekenny, qui etoit compoſe des Deputes 
de tous les Comres &. de toutes les 
Villes Catholiques, ſe porta facilement 
a conclure une paix avec le Marquis 
d' Ormond (c). Ils firent profeſſion de 
rentrer dans les devoirs de Fobeiſſance 
& de læ fidélité; ils s'engagerent a 
fournir dix mille hommes pour le main- 
tien de Lautorité royale en Angleter- 
re, & pour unique retour, ils ſe con- 
tenterent de ſtipuler le pardon de leut 
revolre & la tolerance de leur Re- 
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_ +, Ormond ne pouvant douter qu'une 
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ns paix fi avantageuſe; & meme {i nceſ- —_ ai 
r= =— aux Irlandois , ne fiit- obſervee * 
te fidèlement, ſe rendit avec un petit corps 

1e de troupes 4 Kilkenny, pour y con- 

" certer avec ces nouveaux allies, les 

e- meſutes neceſſaires à leur defenſe com- 

il e mune. Le Pape avoit envoye pour 

2 Nonce en Irlande, un Italien, nommè“ 

e Rinuccini , homme entreprenant, qui ne 

— ſe bornant point a fa commiſſion 'ſpiri- | 

— tuelle, prir droit de l'ignorance credule 

6 des habitants, pour s attribuer la princi- : 


; pale autorite dans l adminiſtration civile. 
[= La ſoumiſſion generale- au Lord Gou- 
— verneur, lui 3 juger que ſon credit 
8 touchoit à ſa fin, il fir un complor fecret 
's avec Owen O Neal, qui commandoit 
t dans Ulſter, & qui portoit une mortelle 
5 
e 
a 


jalouſie a Preſton, General de confiance - 
du- Conſeil de Kilkenny. Ces deux m- 

contents reanirent ' adroitement” leurs _ 
forces, & ſe diſpoſoient a tombet ſur le 


Gouverneur, qui ſe fiant a la pacifica- 


tion recente, vivoit dans la plus grande 
— Cccurite. Il fut informs de leur trahiſonz 4 
As _ & ſe retirant avec autant de celerire que 

— de conduite, il mit ſa petite armee 1 
I . couvert dans Dublin & les autres nc 5 
| fortifices qui ẽtoĩent demeurtes my -: 2 


6 Proteſtants.” +... - 


* 1 « * * * 
\ WF | 


A 14 ls roa 
4 Ow He Le Nonce, 4 qui Ton reproche tone 
| "1545, A la fois de Varrogance, de la légéreté 
& de ambition, ne ſe borna point 4 

la violation du Traits : i} convoqua une 
W Aſſemblée du Clerge 4 Waterford ; il 
= engages tous ceux qui la compoſoient 
= à ſe declarer contre la pacification; il 
langa meme une Sentence d'excommu- 
nication contre ceux qui recevroient 
une paix ſi prejudiciable,, diſoit-il, 4 
la Religion Catholique; & les Irlandois, 
etfrayés de ſes menaces ſpirituelles, ſe 
uangerent de toutes parts ſous ſes enſei- 
gnes, & ſe ſoumirent à ſon autorité. II 
s ſcrupuſe de pouſſer ouverte- 
| guerre contre les troupes du 
Koi; & toutes les garniſons proteſ- 
tantes, qui ctoient fort mal pourvues 
pour leur dofenſe, furent menacces d un 


lege. en $14 
Dans le meme temps cet infortune 
Monarque fut contraint de chercher un 
aſyle dans Tarmte Ecoſſoiſe; & fe 
voyant reſſerrè ſans aucune communi- 
ration avec ſes amis, il déſeſpera 2 
ſon amorite, ni mme ſa liberte lui fuſ- 
ſent eee. 407 ar qu'il en- 
Oy au Marquis d Ormond ty 
ue sil ne pouvoit ſe difondre. l fal- 
it ſe ſoumenre aux rebelles Angloisz 


r 0 in, AD 


ne fit 


. nes. A. Jah. a Mi <4. | 


heureuſement 


& ſe dehant: 


pour 
er eee la ruine totale de 


vx ra Marson br SruARxr. tf 
plutor qu aux rebelles Irlandois; & le 
Gouverneur, qui fe trouvoit fans reſ- 
ſource, livra Dublin, Tredah , Dundalk 
& d'autres places au Colonel Jones, 


qui en prit poſſeſſion au nom du Par- 


lement d' Angleterre. Ormond ſe rendit 
aupres du Roi, obtint la liberté de le 


voir, en recut de vifs remerciements 


e. ſes ſervices pafles, & ſe rerira dans 


le voifinage de Londres, ol il mena quel- 
2 temps une vie tranquille. Mais ayant 

te compris dans Vordre qui banniffoit 
les Royaliſtes à quelque diſtance de la 
Capitale, voyam i 5 


le Roi, ſon Maftre, 
de l horrible cataſtro- 
qui le menacoit, il prit le parti de 


retirer en France, où il joignit la 


Reine & le Prince de Galles. - 


Dans cet intervalle Pautorite du Non- 

ce prevalur-ſans contradiction parmi les 
Catholiques d' Irlande; mais fon indiſ- 
- cretion les fit bientòt repentit de la con- 


france qu ils avoient eue lui. Les 


r Nation, par la vengeance du Par- 


lement d' Angleterre, & n imaginetent 


point dl autre reſſource que d employer 


_ . roures-leurs forces au ſoutien de H auto- 
. 


ren ne tournoit 


— 
Republique. 


1649. 


*% 


1645, 


6 HA 
—— 
Republique, 


Comte de Clanticarde, Seigneur dun“? 
nobleſſe fort ancienne & d'un metite 


connu, qui navoit jamais manquè de 


de l iIſle, & fit inviter, par une deputa- 


Welire, & qui prévoydit les malheurs de 


1a Patrie, reſolur de les détourner, s il 
etoit poſſible. Il forma une ligue ſecrete 
entre les Catholiques; il lia commerce 
avec Inchiquen, qui conſervoit une 
grande autorite ſur les Proteſtants de 
Munſter; il attaqua le Nonce, le chaſſa 


tion, Fancien, Gouverneur 4 revenir 


prendre poſſeſſion de ſa dignite. 


— 


Ormond n'ayant- pas balance a re- 
paſſer en Irlande, trouva le Royaume 
diviſè en pluſieurs Factions qui ſe de- 
teſtoient ſecrerement, ou qui ſe faifoient 
une guerre ouvette. L'autorite des deux 
Chambres d' Angleterre Eroit Etablie à 
Dublin & dans —— Places, qu'il 


avoit livrees lui- meme à leurs Officiers. 


% 


O Neal maintenoir la fienne dans Ulſtet; 


& $etant lie, par une correſpondance 


ſecrete, avec les Commandants Parle- 
mentaires, il apportoir plus de ſoins 
au menagement de ſa ſuretè perſon- 


nelle, qu 'à la conſervation de ſa Pattie 


& de ſa Religion. Les autres, diviſes 
entte leur Clerge, = derteſtoirt le Mar- 


r e tED© 


4 


— 
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* toit atrachee , Etoilent incertains dans 
: leurs mouvements, &:foibles dans leurs * 
| meſutes. Les Ecoſſois du Nord de Plr- 
lande, enrages contre leurs Compatrio- 
tes & contre les uſurpations de I Armee 
Sectaire, faiſoient profeſſion- d' attache- 
ment pour le Roi, mais crotenr encore 
détournés, par leurs preventions; d'une 
union cordiale avec ſon Gouverneur. 
Cette difference de vues, & cette con- 
trariétè, d'humeurs, arrèterent les en- 
treptiſes d Ormond, & faciliterent aux 
foręes Parlementaites les moyens de lui 1 
tenir tète en Irlande. Mais l Arme An= : 
oloiſe , occupte à ſubjuguer les Royaliſ= * - — 
tes, à tenir le Parlement dans la depen- | 
dance, à pourſuivre en Juſtice”, à con- 
damnet; à exécuter leur Souverain;, 
ayant enticrement neglige-de- faire paſ- 
ſer des ſecours au en „& laiſſé Jo- 
nes au dernier degre de foibleſſe & de 
N neceſſitæ dans Dublin; le Gouverneur, 
| qui parvint à raſſembler ſeize mille home | 
mes, $avanca ſur les Garniſons Angloi- 
ſes. Dundalk, ou Monk commandoit, fut 
livree par les Troupes qui ſe mutine- 
rent contre leur Gouverneur. Tredah, 
Neury & d'autres Forts furent enleves. 
Dublin ètoit menace. d'un ſiege; & les 
affaires du Gouverneur pricent une & 


* 


beureuſe face, que le jeune Roi medi- 
Republique. toĩt de paſſer lui- meme en Irlande. 


#645 L' Etat d'Angleterre ayant commence cha 
a prendre quelque conſiſtance, ſes Ad- I ave 
miniſtrateurs tournerent enfin les yeux 1 
ſur I'Ifle voiſine. Pendant les conteſta- nei 

tions des deux Partis, le Gouverne- orc 
ment d' Irlande avoit fair l'objet de beau- dit 
coup d'intrigues; les Presbytériens se- rer 


=_ rotent efforces de Vobtenirpour Waller, de. 
"i les Independants pour Lambert. Apres | ro! 
Fexecution du Roi, Cromwell avoir le 
| aſpire a l'honneur d'un Commande- 
ment, ou il. voyoit tant de gloire & 
d'autorité à recueillir. Dans ſon abſen- 
ce, il avoit eu ſoin de faite propoſer ſon 
nom au Conſeil d Etat. Amis, ennemis, 
tous avoient également concouru 4 lui 
faire decerner cet important Office; les 
premiers, paree qu' ils avoient . 
ne que affaire n toit pas propoſte ſans 
{a participation; les autres, parce qu' ils 
ſouhaitoĩent de l'éloigner, dans Tel ir 
de prendre, pendant ſon abſence, de Vaſ- 
cendant ſur Fairfax, qu'il avoit fi long- 
temps aveugle par ſes hypocrites affec- 
tations. Cromwell meme , lorſqu'il fut 
informe de ſon élection, feignit, beau- 
coup de ſurpriſe , parut hefirer ſur l'ac- 
ceptation du Commandement. Lambert. 


D e n d b 


— 


0 


4 
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ua Ville. Lorſquiil eurpris 
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ou trompe par fa diſſimulation, ou diſſi- w====— 
mulant à ſon tout, continua, malgre le Ne. 


chagrin de ſe voir ſupplantè, de vivre 
avec lui dans une éttoite union. 9 — 
On vit auſh-rot le nouveau Gouver- 


neut d'Irlande apporter fa vigilance 


ordinaire aux pre ratifs de ſon expe- 
dition; mais il falloit commencer par 


1649, 


remedier en Angleterre à quantite de 


defordres. L'inquietude y regnoit de 


toutes parts avec le danger. Quoique 


le Peuple ,:eronne du fucces de FArmee, * 


ſe contint dans une tranquillice appa- 
tente, il laiſſoit echapper des ſympro- 
ele, extreme ee aer were Les 

Lnglots, accoutumes depuis ſi long- temps 
à la plus doace adminiſtration, & peu 
capables de diſſimuler leurs ſentiments, 


ne pauvoient confotmer leur langage 
& leur contenance ala neceſlite actuelle, 


ou temoigner de l'affectation pour un 
Gouvernement qu ils regardoĩent avec 
une vive horreur. Le Parlement ſe vit 


oblige, non- ſeulement de changer les | 


Magiſttats de Londres, mais de dégra- 
der & de punir le Lord Maire & quel- 
ques Aldermans, avant que de pouvoit 


obtenir que l' Ordonnance pour Pabo- 


lition de la Monarchie far Fo dans 


$649, 


obſerv 
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A etablir la République, ſans Roi & fans 
'Republigue, 


Chambre-Haute', I Armee fir quelque 
difticulre d'y ſouſcrire; & quoique Tor- 
dre de s' ſoumettte eũt Ete public dans 
tout le Royaume ſous de rigoureuſes 
peines, juſqu'4 priver les re fractaires 
de la protection des Loix , on avoit 

4 une f forte repugnance dans 
le Peuple, que Timperieux' Parlement 
avoit cru devoir s'en defiſter; Leſprit 
de fanatiſme, qui avoir d abord ſoutenu 
cette aſſemblèe, commencoit. a rourner 
fortement contr'elle. Les Chaires , dont 
le plus grand nombre 'eroir rempli de 


Presbytèriens ou de Royaliſtes deguiſes , 
& qui avoient'ere fort long-temps une 
ſcene de nouvelles & de politique, ne 
purent ètre forces au ſilence, & reten- 

Tiſſoient de declamations' peu fayora- 


bles au nouvel <rabliſſement; Chaque 


jour on apprenoit de nouvelles extra- 


congedie-, ayant pièchè ſans mènage- 


ment que le temps étoit arrive. où la 
communauté des biens deveit ètre re- 


nouvellee entre les Fideles, attroupa 
ſes Partiſans pour aller prendre poſſeſ- 
ſion de la terre. Il fut pris, & lotſqu on 


5 


le conduiſit devant le General , il refuſa 


de le ſaluer, parce qu il n'etoit ,' commg 
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— . * * . — \ D 
lui qu'une creature (d). Mais ce qui 
parut encore plus dangereux , Armee £ 


meme fut infectèe de cette contagion (e). 


[4) Whiteloke. | | a 

le! On lit dans Hiſtoire des Independants, par 
Walker, exemple ſuivant d'exttavagance, Patt. II; 
pag. 152. Dans ce temps, fix ſoldats entrerentſur le 
„ ſoir dans Egliſe patoiſſiale de Walton, ſur la Tami- 
„ ſe, avant que le Miniſtte, nomme Faucet, eũt ache“ 
„ vE ſon Fermon, Un des Soldats avoit dans une main 
„ une lanterne ou bruloit une chandelle, & dans I'a 
„tte main quatre chandelles qui n*eroient pas alla 
„ maces. II pria les Paroiſſiens de lui accorder un peu 
„ d'attention, parce qu'il avoit quelque choſe à leur 
„ annonrer de la part de Dieu, & la- deſſus il voulut 
„ monter dans la Chaire. Mais eux, tefuſant dy cons 
„ ſentit, & ſottant meme de VEgliſe, il les ſuivit dans 
5 le Cimetiete, & leur dit qu'il avoit eu une viſion 
,» dans laquelle Dieu lui avoir ordonne de leur decla- 
5 tet ſa volonte qu'il alloit leur expliquet, & qu' ils 
e e recevoit, ſous peine de damna- 
„ tion, & qu'elle confiſtoit en einq lumieres : 15. Que 
„ le Dimanche, jour du Sabbat, croit aboli comme 
„ inutile, judaique & purement ceremonial : [ ici 
„ dit-il „je deyrois Ereindre ma premiere lumiere;* 


„ mais le vent eſt fi fort, que je ne puis Vallumer. J 


„ 29. Que les dimes etoient abolies comme Mdaiques 
„ & cétémoniales, d'un grand poids pour les Saints 
»» de Dieu, nuiſibles a Vinduſtrie & a YAgriculture 7 
» { ici je devrois Ereindre ma ſeconde lumiere. ] 
„ 39. Que les Miniftres etoient abolis comme Anti- 
z chtétiens, & de nul uſage, à preſent que Chriſt 
„ Etoit deſcendu lui-meme dans le coeur de ſes Saints 
„ & 2 ſon eſprit les illuminoiĩt de ſes revelations & 
„ de (es inſpirations: [yici je devrois Eteindre ma trois 
„ ſieme lumiere. 4. Que les Magiſtratseroient abolis 
„ comme inuriles, I preſent que Chriſt etoir la pure 

„ dans les Saints, & qu'il avoit érigé leut Royaum 
5 fur la tetre; que d'ailleuts ils Etotent des tytans 

es des opprefleurs de la liberté des Saints, & qu“! 


7 lioient par des Loix & des Ordonnanxes qui wg 


* 


epubligue, 
1647. 


Republique, 
1649. 


' pour ſe faire payer par les Fermiets qui avoient la 
Fonſcience ſcrupuleuly. W 
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Quoique les Levellers euſſent ere reduits 
* temps, par laudace de Cromwell, 
ils continuoient encore de Tepandre leur 
doctrine entre les Soldats & les bas Offi- 
ciers, qui pretendolent au droit d'etre 
conſultes: comme auparavant, dans Vad- 
miniſtration de la Republique. Ils firent 
alors contre leurs Officiers generaux 


ce qu'on leur avoir 5 7g a. faite con- 


tre le Parlement, c eſt-ã- dire, quꝰ ayant 


dreſle une remontrance , ils: Penvoye- 


rent, par pag ink Fo , an Conſeil. de 
Guerre. Les Auteurs de cette piece fu- 


rent caſſès avec ignominie. Un Soldat, 
nommè Luckier, ayant pouſle plus loin 
la (Edition, fut condamne a mott; mais 


», tolent que de pures inventions humaines: { ici je 
2» devrois eteindre ma quatriemelumiere.] 50. Enſuite 
„ portant la main à ſa poche, & tirant une petite Bible, 
„ qu'il montra au Peuple , il dit: Voilà un Livre que 
2» vous avez en grande vené ration, conſiſtant en deux 
„ partie Lancien & le nouveau Teſtament ; je doig 
„ vous WM rendee qu'il eſt aboli. Il contient de mife- 


zs Tables elements, du lait pour les enfants: mais A 


3 3x ent Chriſt eſt en gloite parmi nous, & donne A 
v ſes Saints une plus grande meſure de ſon eſptit qu on 
n ne la trouve dans ce livre. J'ai ordre de le braler en 
»» yotre preſence, Alors éteignant la chandelle qui 


2» briiloit dans fa lanterne: Iei, dit-il , ma cinquieme 
- lumiere eſt ereinte,,, 3 


C toit une Doctrine aſſez commune dans ce temps, 
qu'il eroit indigne d'un Chretien de payer des tentes à 


une creature qui lui teſſembloit; & les 4 „ 
$ LOIX, 


Etoient obliges d'avoir recours ala rigueur 


2 1 0 „ _ {$3 f „„ 


— 


* 
3 


* 
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ſon ſiipplice eur fi peu d effet pour calmer — A 
ce FI 1,98 eſprit, que ſes compagnons, X#p=*"ques 


au nombre de plus de mille, firent Eclater 
les memes ſentiments , en aſſiſtant à ſes 
funerailles avec des cocardes vertes & 
noires, qui paſſoient entrieux pour un 
ſigne de faveur. Quatre mille s aſſem- 
blerent à Burford, ſous les ordres de 
Thomſon, qui, ayant été condamne 2 


1649. 


perdre la vie pour une autre ſedition, 


avoit obtenu grace du General. Re- 
gnols , enſuite Fairfax & Cromwell 
tomberent ſur eux lorſqu ils s'y atten- 
doient le moins, aptès les avoir endor- 


mis par les apparences d'un. Traité. Is P. guAin 
en prirent quatre cents, dont quelques- des Level - 
uns furent conduits au ſupplice; les ©, 11, 


autres obrinrenr le pardon, & ce feu, 
quoique mal éteint, & pouſſant par in- 
tervalles quelques étincelles dans les 
Troupes , parut alors ètouffe. 
Le meme eſprit d'oppoſition fit pre» 


ſenter diverſes Remontrances au Parle- 


ment par Lilburn, Lieutenant-Colonel, 


ce meme Lilburn , autrefois traité ſi 


ſeverement par la Chambre Ertoilte ; 

ur avoir public de ſèditieux libelles; 
7 libertè que ſes Partiſans lui avoient 
rendue, devenant auſſi defagreable au 


Parlement qu'elle Vavoir ere ala Cour; 


- 


"= 
i 


* 
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N 


offenſes verbales, & intention, we 


r TS YO BILE. 
il fur, jette en priſon comme un tiſon 
de diſcorde & de ſedition dans la Re- 
publique. Les femmes demanderent ſon 
elargiſſement par une Petition èclatan- 
te; mais on les pria dans cette occa- 


ſion « de donner leurs ſoins aux affaires 


» du mènage, & de laiſſer le Gouver- 


| „ nement de l' Etat aux hommes ». De 
toutes parts le Parlement ſe vit harraſſe 


par des Peritions fort libres, qui expri- 


moient avec force les ſentiments de la 


Nation; & combien il lui tardoit de 
voir rétablir les loix & les libertés. 
Walker & Dugdale $'accordent à rap- 
porter que, dans un feſtin que la Ville 
donna au Parlement & au Conſeil 


d'Etat, on regarda comme une precau- 
tion neceflaire de faire jurer a tous les 


Cuiſiniers qu'ils ne ſetviroient rien que 
de ſain & d'eprouve ; tant la terreur 
eſt inſeparable de la tyrannie & de 
Finjuftice! | b e "ig 

Ill parut neceffaire au Parlement d'&- 
tendre les Loix de haute trahiſon fort 


au- deld des Etroites bornes on elles 


Etotent reſſertèes pendant la Monar- 
chie, On leur fit comprendre juſqu aux 


que ſans effet; ctimes que peu de Gous 


- Ferngments ont punis avec cette rigneur. 
| 6 | e Aſſurer 
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Aſſurer que Vadminiſtration | prèſente 
etoit une ad W. „oſer dite que le Republique. 


Parlement on le Conſeil d'Etat -erotenr 
tytanniques ou contraires aux Loix, 
entreprendre d'affoiblir leut autorité, 
ou Eateicer contreux de la reſiſtance 
& des (editions, c'eroient des offenſes: 
qu'on declacoit haute trahiſon. Le pou- 


4 | 1 yy" = 
voir d'empriſonner , dont la perition 


de droit avoit depouills le Souverain, 
fut juge neèoeſſaite actuellement au 
Conſeil d' Etat; & toutes les priſons du 
Royaume futent remplies de Citoyens, 
que les craintes & les jalouſies du parti 
regnant faiſoient juger dangereux. Les 
taxes qui furent continutes par le nou- 
veau Gouvernement, & qui paroiſ- 
ſoient d' autant plus peſantes, qu'elles 
ctolent exttaordinaires , augmentetent 
encore la mauvaiſe diſpoſition du peu- 
ple. Datre les Douanes & I'Acciſe, on 
evoit chaque mois quatre - vingt- dix 
mille livres ſterling Gor les rerres pour 


la ſubſiſtance de Varmde. Les e ; | 


& les compoſitions des Royaliſtes, la 


vente des terres de la Couronne & de 

celles des Chapitres , avoient produit 

des ſommes immenſes, mais qui ne ſuf- 

_ ilotent pas aux vaſtes depenſes , & 

comme on le ſoupgonnoit , aux depre- 
Tome IF. | B 


1 — darions du Malene & de ſes crea- 


S854 Hes er AA 


Res ublique, 


2649. tures. 


Au milieu de toutes ces difficulets” . 
Fame ferme de Cromwel, ſans confſu- 
ſion, ſans embarras, ee le chemin 
gau devoit la conduire à ſon terme. 

Pendant qu il aſſembloit une armèe 

dans l' Oueſt de Angleterre, il fit partir 
pour lrlande, ſous Regfiolds & Vena- 
bles un corps de quatre mille hommes, 
Infanterie & Cavalerie, pour fortifier 
1 Jones, & le mettre en état de le 1 — 
drs contre le Marquis d Ormond, qui 
S toit. tendu maitre de Finglaſſ, & 6 1 
cornmengolt 4 menacer Dublin. Inchi- 
nen, avec un corps {epare, stant 
aiſi de Tredah & de Dundalk, avoiĩt 
detair Offarrel , un des prineipaux Offi- 
ciers d'O Neal , & le jeunE Cood qui 
commandoit quelques rroupes Parle- 
mentaires. Enſuite, aptès avoir joilfit les 
ſiennes à celles d Ormond, ils paſſerenr 
enſemble la riviere de Liſly „& prirent 
poſte à Rethmines, qui n'eſt quia deux 
milles de Dublin, K la réſolution 
de commencer le ſiege de cette Ville. 

Ormond |, pour couper toutes ſortes de 

ſecqurs 4, Jones, avoir enttepris de re- 

parer un vieux fort, firu6 aux portes 


de 8 & ie nn Cann 


-- 
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| 1 11 s' toit retirè pout | 

longue farigue , il $'eroit retirc- pou — 

prendre un peu de repos, aptès avoir “ 


5 1645. 
donne ordre- que ſes troupes demeu- 


raſſent ſous les armes. Son ſommeil fut 
trouble tout d'un coup par le bruit du 
feu militaire ; & ſortant du lit, il vit 2 Act. 
le tumulte & la confuſion repandus 
autour de lui. Jones, excellent Officier, 
quoiqu'anciennement homme de robe, 
avoit fait une ſortie a la tète du ren- 
fort qui lui etoit arrive ; & tombant 


CY 


ſur les Royaliſtes qui cravailloient à la 


reparation! du fort, il les avoit mis en 
deronte. Enſuite pouſſant ſes avantages, 
il croit vent * far. l'armte meme, 
qui avoit neglige l'ordre de ſon Gené- 
ral; il y avoir jerte le déſordre; &, 
malgre tous les efforts du Marquis, 2 
ſon revel, il la mit en fuite; il demeura | 
maitre du camp-ennemi, dont il enleva Levee du 
toutes les tentes, le bagage & les mu- -— : 
nitions; & rcerourna victotieux 4 Da= 
blin, après avoir tue trois mille hom- 
mes & fait plus de deux mille priſon- 
mers. e * U i = 

Cette perte , qui jetta quelque tache 
ſur. le catactere militaire du Marquis - 
d'Ormond, fut irreparable pour la cauſe 
royale. Une nombreuſe armée qu'il 
avoir eu tant de peine à raſſembler, fut 

SN hs 5 


— 


F Wag. nnn 
A diihpce en un moment. Cromwell arri- 


Republique, 


recu avec des acclamations de joie. II 
ſe rendit immediatement a Tredah. 
Cette Ville eroit bien fortifice, & le 

Souverneur y avoit jetté trois mille 
hommes ſous le Chevalier Aſtor, Offi- 
cier de reputation. Ormond s attendoit 

- que le ſiege de Tredali, qui n'eſt pas 

cloignée de Dublin, ſeroit la premiere 

174 entrepriſe de Cromwel, & que le temps 

neceſlaire à Vennemi pour cette expe- 
dition, lui feroit trouver celui de tẽpa- 
rer ſes forces. Mais Cromwell connoiſ- 
ſoit le prix de la diligence? Il neut pas 
lutõt ouvert la breche, qu'il ordonna - 
alfa general. Quoĩque repouſſè deux 
fois avec une grande perte, il renou- 
vella lattaque, & fes troupes le virent 
toujours a leur tete avec Ireton. Tou- 
tes les oppoſitions furent renverſtes: 
| par la furienſe valeur des afliegeanrs. 

Septembre. La Ville fur priſe Vepee à la main; & 

Tredah em · l ordre portant de ne faite aucun quar- 

= af tier, on fit une cruelle boucherie de la 
garniſon. Le petit nombre mème de 
ceux qui furent épargnés par le ſoldat 
raflafie de ſang, 2 maſlacre. le lende- 
main par Vordre' du General. Un ſeul 


— 


\ 


1645, vant preſqu auſſi - tot a Dublin, y fur 


— — 


e et ND 


'Echappa au carnage pour Etre le meſſa- 
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3 „& fa juſtice n toit qu'une 
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rendue par le Lord Taffe. Eſtionage 
ayant ſuivi cet exemple „le vainqueut 


bientòt. Les Anglois n'eurent pas dau- 
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ger de cette ſanglante execution. En- 
viron trente priſonniers furent vendus * 
à titre d'efclaves pour la Colonie des 
Barbades. 2 LINSAGLSIS <2” ihe 
Cromwell prerendit venger, par cet 
excès de rigueur, le cruel maſſacre du 
regne- de Charles; mais il mwignoroit 
pas que preſque toute la Garniſon ętoit 


. 


barbare politique pour deſarmer toutes 
les autres Garniſons par la terreur. Elle 
eut neammoins effet qu'il s'eroit. pro- 
mis. Vexford , dont il commenca le 
ſiege , offrit de capituler, apres une le- 
gere defenſe ; mais avant que la ceſſa- 
tion d' armes fur réglèe, les gardes de 
la Ville furent imprademment neégli- 
gées, & l'armée Angloiſe en forga len- 
rree; elle y exer — memes rigueurs 
qu' 4 Tredah. Alors chaque Ville on 
Cromwell ſe preſenta, ne ſe fit pas preſ- 
ſer pour ouvrir ſes {mma Roſt, quoi- Oaobre. 
que munie d'une forte Garniſon, fut 


jetta un pont ſur la 'riviere de Borrow 
& fe rendit-maitre du paſſage & de 
Carriek. Owen O Neal fut force de ſe 
rendte 4 diſcretion, & ſa mort ſuivit 


B 3 


* 

8 1 n 
tres difficultés à vaincre que celles de te 
8 la fatigue & d'une ſaiſon avancee. Dif- k. 

| wat] ferentes maladies qui ſe repandirent dans 
Varmee, en firent perir une partie. Jones 
meme, Gouverneur de Dublin, moutut 

1 Wexford; & Cromwell, engage trop 
loin avec des troupes fi languiſſantes, 

ſe vit dans une gale difficulte pour fa 

ſubſiſtance & pour fa retraite. Mais 

dans le temps qu il luttoit contre ce 
double embarras,  Cerke , Kinſale & 
les Garniſons angloiſes de Munſter ſe 
declaretent our lui. nenn . 
ee Cette de ertion des Anglois ache va 
e. de ruiner l'autorité du Marquis d' Or- 
mond, deja fort affoiblie par les mal- 

heurs de Dublin, de Tredah & de Wex- 

Wo ford. Les: lrlandois , toujours poſledes 
[ | de leuts prevencions nationales & reli- 

gieuſes, ne putent etre retenus ſous les £ 
ordres dun Gouverneur Proteſtant que | 
la fortune traitoit ſi mal. Le Clerge re- 
nouvella ſes excommunications contre 
lui &c ſes adherents. Ainſi les terreuts de 
la ſupetſtition stant jointes à celles 
que 16s armes victorieuſes de Crom- 
well avoient deja rèpandues dans toute 
. la Nation, il ne lui fut pas difficile au 

printemps de pouſſer ſes avantages avec 

g W zenforts qui lui vintent d'Angle- 
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: terre. Un ſiege le rendit maitre de Kil- — 
s 1 et . | ublique. 
kenny , ſeule place qui ſe diſtingua par 1650. 
d fa refiſtance. Tour Vedifice de Fulen | 
S Irlandoiſe ſe trouvant decompoſe, Or- 
c mond ſe determina bientor à quitrer 
) Fiſle, & laiſſa l'autorité de ſon titre 
ö a Claricarde, qui ne vit autour de lui 
0 qu'un deſeſpoir ſans remede. Les Irlan- 
ö dois regarderent le banniſſement com- 
j me leur unique reſſource. Plus de qua- 
tante mille paſſerent au ſervice des 
' -Etrangers ; & Cromwel, 'charme de 
voir quitter 1'ifle a des ennemis qui 
ne pouvoient jamais ſe reconcilier cor- 
#F diaſement avec, les Anglois, leur laiſa  - 
Ile temps & la pleine libene de s em- 
ane 254 [ho pf 5TY Tycty © JORe 
Pendant que la fortune le favorifort Cherles ef 
en Irlande avec fi peu d'interruprion', Roten Pros. 
elle lui preparoit une nouvelle ſcene ſe. 
de victoire & de triomphe en Ecoffe. +< 
Le jeune heritier de la Couronne eroir 
d la Haye, ou le Chevalier Duglas alla 
Finformer qu'il avoit ere proclamè Roi 
=_ les Ecoſſois; mais il ne lai diſſimu- 
point les dures conditions que le Par- 
lement avoir attachèes a la proclama- 
tion, & cette circonſtance rempera 
beaucoup la joie qu'il avoir pu reſſentit 
de ſe voir reconnu Souvetain dans l'un 
4 B 4. 
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du moins de fes trois Royaumes. Char- 
les ne pouvoit manquer de confiderer 


auſſi que ceux qui prerendoient recon- 


noirre ſes droits, étant dans une revolre 
actuelle contre fa famille, ne laiſſe- 


. Xolent pas entre ſes mains une autorite 
fort erendue , & lui accorderoient 4 
peine un peu de liberté & de ſureté 


pour ſa perſonne. Comme ſes affaires 
ſembloient prendre alors un heureux 


cours en Irlande, il prefera le parti de 


tenter la fortune dans ce Royaume dont 


ill attendoit plus de reſpect. & de ſou- 
miſſion. 1 nal 


Il ne tarda point a quitter la Hollande. 
Le peuple, dans les Provinces-Unies, 
etoit fort attache 3 ſes intérèts. Outre 

Jes liaiſons avec la Maiſon d' Orange, 


- 


bl 


n ' avoit perſonne qui ne fur touche 
de 

remoignar la plus vive hotreur pour le 
meurtre de ſon pere; attentat regarde 
comme le dernier excès du fanatiſme 
& de la faction. Mais quoique la fa- 


gol Eoir fort aimée des Hollandois, 


Ak . 


veur du A 0 für ſi hautement decla- 


re pont le Roi, ſa preſence cauſoit. de 


Tinquiétude aux Etats- Généraux. Ils 


redoutoient cette Chambte- du Parle- 
ment ſi formidable par ſon pouvoir, 


— 


a. malheureuſe condition, & qui de 


geen LA Maison pr ape of | 

& ſi fortunee dans toutes ſes entrepriſes; pique 

ils apprehendotenr les bovillanad. rèſo- E | 

lations de ces eſprits hers & violents; & 

depuis le meurtre de Doriſſaüs, ils fe 

croyoient encore plus obliges de ſatisfaire 

| la Republique Angloiſe, en Eloignant 

| denx le uns RG... 

Doriſlaüs, quoique ne dans les Provin- 
ces-Unies, avoit hair un long ſèjour en 
Angletetre; & la part qu'il avoit eue à 
la condamnation du Roi en qualitè d' Aſ- 
ſeſſeur de la Haure-Cour de Juſtice, lui 
avoit acquis beaucoup de credit & de 
faveur dans le parti dominant. Le Parle- 

. ment Favoit envoye en Hollande : mais 

: 2 peine étoit- il à la Haye, qu'il fur at- 

: raque par quelques Royaliſtes, ſur-tout 
de ceux qui avolent ſuivi Montroſe; ils 
forcerent entree d'une chambre où il 
etoit à diner avec quelques amis; ils 
Varracherent de la table, le poignarde- 
rent comme la premiere victime qu ils 

crurent devoir à leur Souverain qu il 
navoit pas plus Karge & ſortant pai- 
ſiblement, ils ſe ſeparerent ſans precipi- 
tation. Quelques ordres du Magiſttat, 
qui -portoient de les arreter, furent 
EXECutes avec tant de repugnance & de 
lenteur, que tous les coupables trouve- 
rent de la facilice a lena 
| Bs 
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es ayant paſle quelque temps 
Paris, fans od; recevoir la ssd 


Embarras tance, ni meme trop de civilités, 8 C- 


toit retitk dans l'lſle de Jerſey, od il 


Etoit encore reconnu. Winram, ww de 
nr lui fut envoy les C d om- 
miſſaires des Etats d . 

formet des conditions qu'il devoit nc- 


ceſſairement acceprer, avant — d'ètre 
admis à Pexercice de la dignité royale. 
Jamais des Sujets nen avoient impoſe 
de plus {everes 4 leur Souvecain : mais 


comme les affaires d' Irlande commen- 


golept 4A! décliner, & qu'il n'y avoir 


plas de ſurere pour le Roi à ſe rendre 


dans cette Iſle, il fir une reponſe civile 


_ a Winram, Elle ſe reduiſoit a deman- 
der qu on lui envoyar des Commiſlaires 
4 Breda, your entrer en trairs ſur ces 


articles. 2 
Les Cotinds 4% Caſfiis & de Le 
thian, le Lord Burley, le Lord de Li- 


Not & les autres Commillhioes ar- 


riverent dans cette Ville , mais fans 
aucun pouvoir pour traiter, & decla- 
rerent au Roi qu'il devoir ſe ſoumettre 
fans reſerve aux termes qui lui 6roient 


40 er Ces termes portoient , « ques 


5 par une declaration publique, il ban- 


„ nitoit de ſa Cour tous les Fxcommu- 


* 


ur ri in- 
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> nies ,. Ceſt-a-dire , ceux qui AVOLENT mmm 
» expoſé leurs vies ſous Hamilton & Republique. 
„» Montroſe pour la défenſe de fa fa- . 
„ mille; qu aucun de ſes Sujets d'An- 
» gletetre, qui avoient portè les armes 
» contre le Parlement, n'auroit- la h- 


» berre d'approcher de fa” perſonne; 


„qu'il donneroit ſa parole royale 
» daccepter le Covenant; qu'il rati- 


v fieroit tous les actes de Parlement, 
„ qui ordonnoient le Gouvernement 
„ Presbyrerien, le Dire&oire du culte, 


» la Profeſſion de Foi & le Carechiſme; 


„ enfin que dans les affaires civiles, il 


» ſe gouverneroit par la direction du 


» Parlement; & dans les affaires Eccle- 
„ ſiaſtiques par celle de l' Aſſemblée: » 


& 


pour marquer une reſolution plus 


determine, ce ne fut qu'après des 
Sermons & des Prieres, que ces ar- 


ticles furent livres ſolemne lement au 


Rats 75: | 


Les amis de Charles -etotent extre- * 
mement partages ſur la conduite qu'il | 
devoit tenir dans une conjonctute ſi 
critique. La plupart de ſes Conſeillers 
Anglois lui inſpiroient de Feloignement 


pour de ſi dures & de ſi honteuſes condi- 


tions. Ils lui repreſentoient que les per- 


ſonnages qui gouvernoient actuellement 
| Bs 


6%ͤ»;Bĩ B bEramosrse rs: 
—— Kcoſſe, cet les plus futieux bigots te 
* de ce parti, ceux mèmes qui, malgre 5 
1 douceur du dernier Gouvernement, t 
avoient excite la premiere revolte con- a 
tre le Roi; qui l'avoient renouvellée { 
- apres les plus amples conceſſions 3 qui 14 
- $Etotent- oppoſes aux progres des armes i 
du Roi, & qui, dans [extremite de ſes 
daiſgraces, lorſqu'il eroit venu leut con- 6 
fier ſa perſonne, Vavoient baſſement a 
vendu, & leur honneur avec lui, à ſes | 
| ecruels ennemis & ſes bourreaux; qu' ils 
m avoient encore donné aucune mar- 
que de repentit; & que dans les condi- 
tions meme qu ils propoſoient actuelle- 
ment, ils 4 la meme 
averſion pour la Monarchie, la meme 
defiance de leur Souverain, qui na- 
voient jamais ceſſè de les-animer; que 
rien ne pouvoit ètre plus deshonorant 
pour le Roi que de ſacrifier, dans ſa pre- 
miere entrepriſe & pour un vain titte 
3 de royaute, ces principes dont ſon pere 
1 Etoit mort le- martyr, & dans leſquels 
3 il avoit ere lui- meme ſcrupuleuſement | 
oy Cleve; que par cette hypocrifie, il per- 
il droit les Royaliſtes , ſeuls amis qui lui 
fuſſent attachés de bonne foi; mais a 
quelle ne lui concilieroit pas les Preſ- 


byteriens, qui haifſoient fa famille au- 


\ 
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tique & la neceflite; que les Ecoſſois 
avoient refuſe de s engager, par aucune 
ſorte dle ptomeſſe, a le retablir ſur le 


Trône &Anglerente; & que quand ils y 


c 


ſeroient diſpoſés, le mauvais ſucces de 


engagement d' Hamilton avoit fait afſez _ 
connoitre combien leuts. forces repon- 
doient peu à la grandeur de cette entre - 


priſe ; qu au premier revers, Argyle & 


ſes partiſans ſaiſiroĩent la plus prompte 


ouverture pour ſe reconcilier avec le Par- 


lement d Angleterte, & livreroient Char- 
les à ſes ennemis; comme ils leur avoĩent 
livre ſon pere; en un mot, que ſa cauſe 
füt- elle encore plus deſeſperce , la pru- 


dence n avoit pas de maximes qui puſſent 


juſtifier le ſacrifice de ſon honneur, ſans 


autre fruit que de mettre en danger fa 
vie & ſa liberté. TIES PARKED I 
Le Comte de Lanetic, devenu Duc 


d' Hamilton, le Comte de Lauderdale 

& d'autres Seigneurs bannis d'Ecoſle , 
pour la part qu'ils avoient priſe au der- 
nier engagement, etoient alors près du 


Roi; & comptant de rentter 


-patrie A fa ſuite, ils ſe joignirent 


jeune Duc de Buckingham pour le preſj- 
ſer de conſentit aux articles. Ils prẽten- 


tant que ſa cauſe, & qui n' attribue- = PE 
roient ſon conſentement qu'a la poli- K %, 


1650. 


| 38 HIS TOI E 


— 4 . / 5 ? ö 

Republique, dirent que rien ne ſeroit plus agrèable g 

16%, ales ennemis, que de le voir tombet de 
dans le piege qu ils lui tendoient, & ſo 


laiſſer, pat une ſi ſcrupuleuſe delicateſſe, do 
la poſſeſſion de ſes Domaines à ceux qu 
qui ne cherchoient qu'un prerexte pour a 
Len exclure; qu Argyle n'oſant s op- EX 
poſer au penchant de la Nation, juſ- re 


- qua ſecouer le joug de ſon Souverain , et 

avoit embrafle cer expedient dans leſ - c 

3 perance que Charles ſe derroneroir- lui- * 
meme, & refuſetoit le Royaume qui lui e 
etoit offert; qu'il ne falloit pas douter q 

que le mème eſprit national, aſſiſtè par tl 
Hamilton & fon parti, ne ſe ranimar . te 


que jamais en faveur de leur Prince, R 
orſqu' il leur anroit confie fa perſonne, * 

& qu'ils ne rabattiflent beaucoup de la p 
rigueur de leurs termes; que le parti £ 
dominant, quelles que puſſent ere ſes e 
intentions preſentes, ne pourroit éviter : 
la guerre- avec les Anglois , & ſeroit | 
force, pour ſe ſoutenir lui-meme contre f 
un ennemi ſi ſuperieur, d'accepter Tafſ- [ 
Aiftance des amis du Roi de tous les 
partis; qu'un age avance & des enga- 
vents fort étroits pouvoient avoir | 
Exipe du dernier Roi une conduite fet- | 
me & conftamment umforme ; mais que | 
perſonne ne blameroit un Prince de | 


— 
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lage de Charles, pour s etre ſoumis d 
des conditions que la nëceſſitè lui impo- 
ſoit; que la rigueur meme des principes 
dont ſon pete avoit fait profeſſion, & 
qui pouvoient donner un grand luſtre 
a ſon caractere, navoit pas laifle d etre 
extremement prèjudiciable a ſes 1nte- 


rets , & que ſi quelque choſe pouvoit 


etre avantageux 'a la. cauſe royale, 
c'ctoit de faire-eſperer à tous les par- 


egales & plus indulgentes; enfin 

quand les — clans 'une Pug 
tion ſi deſeſpetee, il falloit faire pen d' at- 
rention au danger; & que Thonneur du 
Roi conſiſtoit plus à faite eclarer de bon- 
ne heure du courage & de l'activitè, qu a 
peſer rigoureuſement des points theolo- 
giques, dont on pouvoit ſuppoſer qu'il 
croit encore mal inſtruiim. 
Ces raiſons , ſecondees par Vavis de la 


1650. 


tis des maximes de Gouvernement plus 


Reine · mere & du Prince d Orange, beau- 


frere du Roi, qui jugeoient tous deux 
2 de refuſer un 4 pat 
imple reſpect pour l' Epiſcopat, enrent 
— de poids ſur Feſprit de Char- 
les. Mais ce qui le détermina particu- 


leremem d de vendre, ſur ie ſort d a 
brave Monttoſe; à. qui ſes:zeles com- 


patriotes avoient cc la- vie avec les 


— 
Republique, 


% 


0 
— 
Republique 


1650, 


AH 1ws:r 644: 


| Quoique le Roi vit plus clairement que 


jamais dans cet exemple le furieux eſ- 
prit dont les Ecoſſois ètoient animes , il 


ne lui reſtoit plus aucune reſſource, & 


le deſefpoir lui fir accorder tout ce qu on 
lui demandeit. 


Eatrepriſe | CT Wet | & wh 
de — Montroſe, apres avoir mis bas les 


en Ecoſſe. 


Roi une nouvelle Commi 


armes par ordre du dernier Roi, s toit 


retire en France, & contre ſes inclina- 


tions naturelles, il avoir. paſſè quelque 


temps a Paris dans Linaction. II y fit 
quelque liaiſon avec le celebre Cardi- 
dinal de Retz; & ce juge penetrant parle 
de lui dans ſes Memoites comme d'un 


de ces heros dont on ne connoit aucun 


reſte dans le monde, & qui ne ſe trouve 


plus que dans Plutarque. Le defir de 
cultiver ſon genie martial, lui fit entte- 


prendre un voyage en Allemagne, ou 


il fut exttèmement careſſè de l Empe- 
rear , qui Phonora du titre de Marechal; 
& qui lui propoſa de lever un Regiment 


pour le ſervice imperial. Pendant qu'il 
s'y employoit dans les Pays - Bas, il 
it la mort tragique de Charles 1; 


apptit la a 
& dans le mème temps il 1 du jeune 


piraine-General en Ecoſſe (). Son eſprit 
I Burner, Clatenda : 


plus ouirageantes circonſtances de la rage. 


nde Ca- 'F 


et 
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ardent n'avoit beſoin que de cette au 
Republique, 
1650, 


toritè pour le mettre en action. Il raſ- 
ſembla dans le Nord de l'Allemagne 
quantité de braves gens, que ſa repura- 
tion attiroit autour de lui. Le Roi de 
Danemarck lui envoya quelques ſe- 
couts d'argent, la Reine & Suede lui 


fournit des armes & le Prince d' Orange 


des vaiſſeaux. II hara fon entteptiſe, 
dans la crainte que la negociarion du 
Roi avec les Ecoſſois ne fit rẽvoquer 
{a "Commiſſion 3 & partant pour les 
Orcades avec cinq cents hommes, dont 
la plupart crotent Allemands, il y de- 
barqua ſans oppoſition. C'etoir à quoi ſe 
reduiſoient tous ſed preparatifs contre 


un Royaume etabli en pu domeſtique, 


defendn par un corps de troupes diſci- 
plinces, inſtruit de ſon entrepriſe, & 


prepare à le repouſſer. Quelques - uns 


de ſes gens Vayant entretenu d'une pro- 


pherie « qui le deſtinoit, & lui ſeul, 4 


„ 'rerablir Paurorite du Roi dans tous 


5 ſes Domaines 3 il avolt prete Fo- 


reille a ces flatteuſes idées, qui, fans 
avoir plus de fonde ment que de vrai- 
ſemblance , &'accordoient avec ſes ge- 
nereuſes diſpoſitions, | 
Quelques Infulatres des Orcades , 
quoique naturellement peu guerriers, 


— 
Ne pull igue. 
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recurent de lui des armes, & l'accom- 
Paaren a Caithneſſ. Il fe flattoit que 
la renommee de ſes anciennes victoites, 
jointe a TLaffection generale pour le ſer- 


vice du Roi, ameneroit les Montagnards 


en foule ſous ſes enſeignes. Mais ils 
ẽtoiĩent farigues & rebutes de la guerre 
& du deſordre. La plupart de ceux qui 
Favoient ſuivi dans ſes dernieres expé- 
ditions, avoient et rigoureuſement 


| nis par les Covenantaites; & les for- 


ces qu on avoit deja raſſemblees- contre 


lui, ne laiſſoiĩent pas eſperer de ſuecès 


pour une nouvelle tentative. Cepen- 
dant, quelque foibles que fuſſent les 
ſiennes, le en du paſſe; jetta beau- 
coup de terreur dans le Comité des 
Etats d' Ecoſſe. Ils firent marcher immèé- 
diatement contre lui Holborn & Leſley, 


avec un corps de quatre mille hommes. 


Straham 7 ordre de s avancer d'a- 


— 


bord avec la cavalerie pour arreter ſes 
progres. Montroſe navoit pas un hom- 
me a cheval dont il-pur recevoir des in- 
formations. Il fut ſurpris par, Straham, 


Les Royaliſtes ne purent ſe defendre 


contre l'attaque 1mprevue d'une puiſ- 
ſante cavalerie : tous futent tuès ou 


faits proſonniers; & Montroſe mine , 


qui cherchoit a ſe ſauver ſous habit 
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d'un payſan, fut dècouvert & perfide- Ba 


ment livre 2 ſes ennemis. | 1650, 
| Toure l'inſolence que le ſuccès peut 11 eſt pris 
produire dans des ames peu genertuſes , parle ce. 


, 4 . nantaires. 
fut exercte par les Covenantaires con- 


tre un General qu' ils haiſſoient, & qu'ils 


redoutolent egalement. La haine theo- 
logique fit encore redoubler les indigni- 
tes a T'egard d'un homme que Vexcom- * 
munication lancte contre lui, leut fai- 
ſoit regarder comme execrable. Leſley 
le fir conduire pendant pluſieurs jours 
ſous le meme habit qu'il avoir pris pour - 
ſe deguiſer; & dans tous les lieux de ſon 
pallage, la populace fut excitee, quel- 
quefois malgre fa repugnance, 4 Vacca» 
bler: de reproches & d' inſultes. Lorſ- 
il fut proche d Edimboutg, un ordre 
1: Parlement fir employer , pour ſon 
humiliation, toutes les recherches d'une 
rage -erudice. Les Magiſtrats ſe trou- 
verent à la porte de la Ville (g), & le 
firent mettre dans une chaiſe neuve faite 


ils le firent placer pour Vexpoſer plei- 
nement à la 2 ri Pa: 11 erat he 
d'une corde , qui lui paſſant ſur la poi- 
trine & ſur les Epaules, tenoit des deux 
cores” aux rebords de la voiture. Dans 

: (g) La Porte ortentale. ANY $35.7 


expres, avec un banc Eleve, ſur Her 


I 44 rn 
cette ſituation l' Executeur de la Juſtice 


2 . 8 ; on 7 
Republizue, publique bra ſon chapeau de la thre au fle 

I650, 4 . A 7.4 ſelle 
noble Captif, & marcha lui-meme a gui 

5 cheval devant lui avec le bonnet de lan 

. ſon état ſur la ſienne. Les autres Offi- a 

- Cer qui avolent été pris avec Mon- . 
1 \ . 2 \ ” en c 
ttoſe, alloient à pied deux à deux devant ere 


la chartette. N 

8 Ia populace, plus genereuſe & plus ge 

7x humaine, voyant cette trange -revolu- 
=. tion dans la fortune d'un homme qui j 
f avoit fait ſi recemment la terreur pu- 


5 7 13 
ö blique, & dans les mains duquel peu 
d' années auparavant les Magiſtrats d'E- » 


dimbourg avoient remis a genoux les da 
clefs de 5 Ville, frappte he compaſ- . 
ſion, les conſideroit avec des larmes & 
une admiration muette. Mais le Diman- 
che ſuiyant, les Predicateurs ſe recrie- 
rent contre ces mouvements de la nature 
rebelle, ce fut leut expreſſion; & repto- * 
cherent au peuple une profane tendreſſe * 
pout l'ennemi capital de toute piẽtéè & 


AZ de toute Religion. N 
. Montroſe meme, quoique paſſionne * 
pour la vraie | loire, ſur mepriſer une . 
Tgnominie qu il navoit pas meritee; & ju 
dans tous les lieux ou il fut conduit, il 3 
regut, avec une dedaigneuſe indifference , 


les outrages de ſes ennemis. Il ſe crut 
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aſez venge de leurs injures, par la baſ ==" 
ſelſe de leurs ſentimeuts & de leur con- 8 
duite. Dans la route, il avoir paſſe pat 128 
la maiſon du Comte de Southesk , ſon 
beau- pere, & la permiſſion de voir ſes 
enfants, qu'on y elevoit ne lui avoit pas 
ere refuſèe. Sa tendteſſe meme dans ce 
dernier adieu, ne put troubler la ſerenire 
de ſon ame heroique, ni lui arracher une 

lainte contre Finjuſtice des hommes ou 
a cruaute de la fortune. Fry 

Lorſqu'il fur conduit devant le Par- 

lement, qui Erair alors aſſemble , Lou- 
don, Chancelier d' Ecoſſe, lui reprocha 
dans une violente declamation & Vat- 
„ teinte qu'il avoit - portee au Cove- 
„ nant national, apres y avoir ſouſcrit; 
» fa revoke contre Dieu, le Roi & la 
„ Verite ; & quanrite d' horribles meur- 
„ tres, de trahiſons & d impittẽs, dont 
„ ill alloit recevoir la digne punition. 
Montroſe ,. dans ſa reponſe , mainrint, 
cette . meme e ſur ſes ennemis, 
à laquelle fa repuration & ſes glorieux 
exploits, comme le. témoignage de fa. 
conſcience en faveur d'une bonne cauſe, 
lui donnoient de juſtes droits. II dit 
à l'Aſſemblée du Patlement, Ceſt-a- 
dite, de ſes Juges, * que le Roi, comme 
il en étoit informé, ayant reconnu 


- 


— 


46 »Hrs roi NE 


teur antorité, en conſentant 4 traiter 


1650. 


„ avec eux, il paroiſſoit decouvert 4 
„ leur Tribunal; reſpect qu' ils auroĩent 
„en vain demande de lui pendant qu' ils 


„ Etoient en guerre ouverte avec leur 


V» Souverain; qu'il fe rappelloit, avec 


„ une honte & des remords infinis, ſon 
„ ancienne erteur, Ceſt-à- dite, le temps 


„old des pretextes affez plauſibles Fa- 


„ voient engage avec eux dans la car- 
„ tiere de la revolte; & lui avoient 
„fait prendre les armes contre ſon 
„Prince & ſon pays; qu enſuite il 


„ comprott que ſes ſervices avoient 
„ aſſez temoigne ſon repentir; & que 


» ſa mott alloit expier Vunique: faute 


„ qu'il eüt a'ſe reprocher; que dans 


„toutes ſes entrepriſes militaites, il 
„ avoit été juſtific par la Commiſſion 


* 


de leur Souverain commun, à auto- 


„ rite duquel ils avoient eu la hardieſſe 


„ d'oppoſer leur étendard; qu'avoir 


»« expole ſa vie pour ſon maitre, eteit 


v Ia moindre partie de ſon mérite; que 


„pat Fobèiſſance pour les mèmes or- 


„dres, il avoit mis bas les armes, & 
„ qu'tl leur avoit abandonne la vic- 
„ totre, lotſqu en de pit de tous leurs 
» efforts, il ètoit encore capable de la 


„ leur diſputer; que jamais il navoit“ 
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r rEpandu de fang hors du champ de === 7 
J baraille 3 & qu'il voyoit actuelle- — 

t ment devant ſes yeux .quantite de 

s'  » perſonnes aſſez hardies maintenant 

r pour lui prononcer fa Sentence de 

L mort, dont la vie proſcrite par les 
\ |» Lois de la guerre, avoir ere fauvee 
„ | par ſes ſoins de la fureur du ſoldat; 

» qu'il croit fache de ne pas voir un 

» meilleur temoignage de leur retour 

» 4a Tobeifſance que le meurtre d'un ſi 

» fidele Sujer, dans la mort duquel 

» la Commiſſion royale alloit ètre in- 

» dignement- ourragee 3 que pour lui 

» en vain $'croient-1ls efforces de Pa- 

» vilir & de le degrader à forces d'in- 

» jures & d'opprobres ; que la juſtice 

» de fa cauſe, il le ſavoit, étoit ca- 

» pable d'annoblir/ toute ſorte de for- 
tune, & que fon unique affliction 
» Etoit: de voir l'autoritè de fon Sou- 
„ vetain, dont il etoit -reveru , trance 
„avec tant d'ignominie 3 que d'ail- 
„ leurs il ſuivroit joyeufement, par une 
„ injuſte Sentence, ſon autre Maitre; 
„innocent Monarque pour le fils du- 
„ quel il avoit facrifie ſa vie; heureux 
„ * ſa deſtinee future, il pouvoit 
»/ ſe voir en poſſeſſion comme lui de 
„ ce ſejour de bendictions, ou fa 


1 . 


be he: ain hr re = og Lo 9G. 
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Republique, , 


4b -M:23,70/4 3/2. 
» picte ſans doute & toutes ſes royales 
>: vertus: lui avoient allure d'éternelles 
„ recompenſes „. | 
La Sentence de Montroſe fut imme- 
diatement prononcee ; elle portoit : 
« que Jacques Graham, (cat ils ne 
„ daignerent pas y joindre ſes titres) 
» ſeroit tranſportè le jour ſuivant à la 
„ Croix d'Edimbourg , pour y <@tre 
„ pendu a un gibet haut de trente pieds, 
„ Ou il demeureroit expoſe Feſpace de 
„trois heutes; qu' enſuite fa tète ſetoit 
„ coupte ſur un échafaud & clouèe a 
» Ia porte de la priſon; que ſes jam- 
» bes & ſes bras ſeroient diiribucs, & 
» attaches dans les quatre principales 
» Villes du Royaume , & que fon 
„corps ſeroit enterre. dans le lieu deſ- 
3 a la ſepulture des malfaiteurs 
„ ordinaires, a moins que, ſur quel 
» temolgnage de ſon repentir , boa 
» excommunication ne fur levee par 
»” 'Egliſe " oy . ä 19 
Les Miniſtres Presbyteriens comp- 
tant que la terreur d'une mort ſ 
prompte leur auroit enfin donné quel- 
ue avantage ſur leur ennemi, ſe ren- 
| + 54 en foule autour de lui, & com- 
mencetent pat inſulter au renverſemenc 
de fa fortune. Ils prononcerent ſa dam- 
| nation; 


u ce qui: me tauche 
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„ profane, qui. fefaſe d entendke la 


„ voix de ton Egliſe: tells crojent 
les demandes que, ſuivant leur uſage, 
11s :voulotent: faite poux lui-Alcleut dit: 
ce qu'ils e toient des- milerables,; trom- 
„ pes eux - memes 4! & rrompant. les 
„Autres 5 &. qu en peu de temps Abs, 
:» fetcent tomber Jeng 


1 pattie dans la 


* pluz-infupponable, ſervitude on ja- 


211 mais zune . Nattoni QUT et. reduire- 
je ſuis ;plus:fier d avoir ma tete array 
chte dam le lieu matquè pat la Sen- 
„* rence», ique ckavoir mo portrait {aſt | 
„ pendu dang la chambte du Roii Lain 
nd ttre/afllige: que mes bras & mes 


u jathbeg; ſcisnt eMνẽ, “e dans. quatee 


„ 3V3UesuBu Bjarne i je ſonhaitercis 
Tome IV, © SAG = 


nation; ils Laſſurerent que le jugement = 


. 
==, (avoir aſſea de membres 


— diſperſes dans toutes les Villes chre- 


1650. 


Tieuſe re 


H-1 $.T © 1 R 1 0 


r ktte 


tiennes, & pour ſervir de tẽmoigna 


» en faveur, de la cauſe pour laquelle 


» je ſouffre. Ce mime ſoit, dans I'hor- 
reur de {a priſon, il mit en vers ce g&- 


.nEreax ſentiment. Le Poëme ſubſiſte; 


monument ſignale de ſon courage. he- 
roique, & pteuve aſſez eſtimable de 
ſon talent pour la Pocſie. FLY 
Enfin le jour arriva où, parmi les in- 
ſultes de ſes ennemis & les pleurs du 
peuple, on conduiſit au lieu de lexe- 
2 ba _— de la = 1 9 _— 
ce du Royaume & de la glo- 
lommte, pour y tecevoir la 
punition de ſon attachement aux Loix 
de ſon pays, 8 de ſa fidchte-pour fon 


Souvetain, par Bi inieux ſupplice 
ui eſt deſtin criminels du plus 


vil degré. Tour ce que Linſolence de 


dos enmenmts àvoit tenté pour abattre 


Cette ane noble, ayant ere Jul alors 


ſans effet, ils rent encore un eſſai dans 
rette triſte & derniere ſcene, od toutes 
Jes inimiribs, qui n'ont leut ſource que 
dans les motifs chumains ; ſont ordinai- 
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Montroſe avcient ete celebrees en latin — 
fort El&gant; il le lui atracha au cou Ng. 


avec une corde. Ce nouveau trait de 


la malignite de ſes ennemis, fir ſourire 


Montroſe. Il leur rendit graces nean- 


moins de leur zele officieux : « Je fais 
1 22 „leur dit-il, de ce remoignage 
„de ma valeur & de ma figelite, plus 


* 21 
» de 

sil reſtoit quelqu autre indignite à hut 
faire eſſuyer, & renouvelle quelques 
pieuſes aſpirations, il ſoufftit patiem- 


ment le dernier acte de VExecuteur. 
Telle fut, dans la trente- huitieme 


année de ſon age, la fin du brave 
Marquis de Montroſe, Thomme des 
trois Nations Britanniques dont la va- 
leur & la conduite militaire $'creient 
fignaltes avec le plus d'éclat dans le 


cours de ces cruels dèſordres. Pen- 


dant fa jeuneſſe, il navoit pas cultiv 


avec moins de ſucces les beaux Atts; 


& tout ce qu'il y avoit d'elegant, de 
noble, de ſublime, touchoit fa grande 
ame. Il n'etoit pas inſenſible non plus 
aux plaiſirs de la fociete, ni meme 1 
ceux de amour: mais quelque choſe 


de vaſte & de demeſure, caractériſoit 
toutes ſes vues & ſes actions; & c 


C2 


% 


e nal jamais fait de mon Ordre 
a Jarretiere. » Ayant demande 


1650, 


Kepubligue. 


„ 


— 2 


fc „ TO KARE ar 
toit uniquement par un heroique effort 
du devoir que fon cœur impatient de 
toute ſuperiorite & meme degalite , 
s'étoit ſoumis a rendre une aveugle 
obeiſſance à la volonte de Ton Sou- 
verain. E 33 
La vengeance des Covenantaires ne 
fut pas raflaſice par Vexecution de 
Montroſe. Urray , que fon inconſtance 
avoit jette dans le parti du Rot, ſouf- 
frit la mort vers le meme temps. Spo- 
tiſwood de Daerſie, qui navoit que dix- 
huit ans, le Chevalier Francois Hay 
de Dalgetie, & le Colonel Sibbald, 
tous d'une naiſſance & d'un caractere 
illuſtre, ſubirent le meme forr : ils 
avoient été pris avec Montroſe. Le 
Marquis de Huntley avoit deja (4) 
ſervi de victime à la rigueur des Co- 
venantaires. A e 
Lies ſcenes paſſces ont fait pleine- 
ment connoitre la bafbarie de cette 
faction rheologique; celles qui les ſui- 
vitent de pres, vont decouyrir ſes ab- 
Turdites. Si c'eſt_une verite reconnue , 
que la corruption des meilleures cho- 
Y 6: en fait ce qu'il y a de pire au 
monde, il ne doit pas ere ſurprenant 
que de tous les abus, ceux de la Reli- 
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| 


. gion ſoient les plus odieux & les pus — 

. ridicules. On ſera quelquefois ob 90 Mr Foe 

G dans cette narration, pour marquer le _ | 

. are du temps., d'employer le meme | 

. angage dont la mode Etoit alors ſi bien | 

| bye. n | 

a Le Roi ſe hitant d'exécuter ſes con- © 

2 ventions avec les Commiſſaires Ecoſ- 

5 ſois, mit à la voile pour J Ecoſſe ſous 

f Veſcorte de ſept vaiſſeaux de guerre 

5  Hollandois, deſtinés à proteger la pè- | 

8 che du hareng. II entra dans le golfe #24, 

y de Gromarty ; mais avant qu on lui ol 

: permit de prendre_ terre, on exigea 

e que le Covenant fur, ſigne de ſa main; 

ls & cette ceremonie fut accompagnee 

A de quantite de ſermons & de lectures 

J pour: none 4 la perſeverance dans 3 

. a ſainte confederation (i). Hamilton, | 
Lauderdale, Dunfermling & d'autres 

= Seigneurs de la faction qu'on nomma 

te . les Fngageaires (&) , furent immèdiate- 

E ment ſepares de lui, & forces de ſs 

Ti retirer Gi leurs tertes pour y mener 

E une vie ptivèe, ſans credit & fans conſi · 

* deration. Ses amis Anglois qui avoient 

u ſervi ſon pere, eurent ordre d abandon- 

nt ner le Royaume. Le Roi meme s ap- 

1- 2 Diſcours Hiſtoriques de Walker , p. 155. N | 


Engagiaires. 


4 


3 TO1RE 


— pergur bientzt qu il. roi conſiders 


a 16 1 0, 


* 
* 


comme un fantòõme d'Etat, & = les 
foibles reſtes de Royauté done il jouiſ- 
ſoit, ne ſervoient qu'à lui attirer de 


plus grandes indignités. II trouva ex- 
| Poſe dans la ville d' Aberdèen un des 
membres de Montroſe, ce fidele ſer- 


viteur qui navoit rien entrepris qu a- 
vec fa Commiſſion (J). L'Aſſemblée 


Eccleſiaſtique, & bientor à ſon exem- 


ple le Comite des Etats & FArmee, 


qui n etoient gouyernes que pat ſes 


avis, publierent des declarations, dans 
leſquelles ils proteſtoient « qu' ils na- 
„ volent embraſſè aucune querelle, au- 
„ cun parti mal-intentionne, & qu' ils 


„ avolent uniquement combattu pour 


leurs droits & leurs ptincipes; qu' ils 
„ renoncolent 4 tous les peches & 
„ toutes les ſouillures du Roi & de 


„ fa Maiſon; & qu' ils ne le reconnoiſ- 
» ſoient, lui ou ſes intèrèts, qu autant 


„ qu'il reconnoifloit & ſuivoit la cauſe 
„ de Dieu, & qu'il confeſſoit les p- 
» ches de fa Maiſon & les ſiens „. 


Charles, qui ſe voyoir livre à ces f 


rudes zëlateuts, ſans autre aſſurance, 

pour fa liberté & pour fa vie, que 

celle qu'il leur plaifoir de lui accorder, 
LJ Walker, ubi ſupra, p. 160. 
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ſe laiſſa perſuader de faire une demar- YT 


che qui ne etre excuſce que par 
Fextreme abel de ſes — „ ou 
par ſa jeuneſſe & ſon inexperience : 
ee fut de publier à ſon tour une Dé- 


Republique. 


2650. 


clararion telle qu ils Vexigerent de lui. 


« (m) Il y remercioit Providence 


„ 2 3. par ſes miſeticordieuſes diſpo- 
» 


ons, Vayoir delivre du piege des 
„ mauvais conſeils , Tavoit conduit 4 


v la pleine conviction de la juſtice du 


„ Covenant, & l'avoit porte à ſe jet 
„ ter, lui & ſes inrerers, dans les bras 
„ de Dieu. II ſouhaitoit d'ctre profon- 
„» dement humilise & afflige dans ſon 


„ ame , pour avoir ſuivi le mauvais 


„ conſeil de ſon pete, en s'oppoſane 


» au Covenant, c eſt-à-dire, au faint 


» ouvrage de la Reformation, & pour 
» avoir verſe le ſang du peuple de 
„ Dieu dans toutes les parties de fes 
„Etats. Il deploroit Vidolatrie. de fa 
„ mere, & la foibleſſe qu'on ayoit 


„ eue de la tolerer dans le Palais de 


» ſon: pete; ſcandale horrible, diſoit- 


» 1], pour toutes les Egliſes Proteſtan- 


» res, extrẽme ſujet d'offenſe pour 


„ celui qui fe nomme un Dieu jaloux, 


» & qui puni des peches des peres 
(u) Ibid, p. 170. r 8 
Ow C4 


ö Republique, 
2650, 


S A A 0 +. 
” dans leurs deſcendants. Il proteſtoit- 


„ qulil mauroit plus d autres ennemis 


que les ennemis du Coyenant; qu il 
5 Jeteſtoi le Papiſme, la ſuperſtition, 
» (la .Prelature, Fhéréſie, le ſchiſme, 
5. tous les uſages profanes, & qu il 
„ Etoit reſolu de ne pas les tolerer , 
„ ni leur accorder aucune protection 


n dans aucun de ſes domaines. II de- 


„ claroiĩt que jamais il naimeroit, ni 
„ne fayoxiſeroit aucun de; Fenx; qui 


„ ardient aſſez peu de conſcience pour 


en ſes, interers,, 'preferablemenr 
» à I Evangile & au Royaume de J. C. 
» Enfin, il eſperoit que, malgre les diſ- 
», graces que ces fautes paſſces avoient 
2 'attirces ſur Jui, maintenant qu'il 


. 1 N . "A. 7 
2. Tae obtenu la faveur d'erre entté 


NS la cauſe de Dieu, & de tecon- 
„ noitre que ſa propre cauſe croit ſu- 


4 


„  bordonnee à celle de Dieu, la divine 
» Providence couronneroit ſes armes 


„ de la victoite. » _ 


= Les Copenantaires & le Clerge ſe 


defioient. encore de ſa, bonne foi. Cette 


21 * & © ; : 
facilitè are rendre, leur fit ſoupconner- 
qu'il regardoit toutes ſes conceſſions 


comme de ridicules farces auxquelles 


da ſituation le forcoit de ſe ſoumettre. 
Ils lui "preparoient une rude épteuve. 
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I Au lieu de la ſolemnité de ſon couron- — — 
| nement , qui avoir éte differte dans cette 166 
4 vue, ils avolent pris la reſolution de 
| le faire paſſer par une humiliation pu- 
blique, & de Fobliger a faire penitence 
devant le peuple. Ils lai envoyerent 
douz⁊ articles de repentit, dont ils exi- 
geoient l'aveu; & le Roi croir convenu 
de ſe ſoumettre à cette nouvelle indi- 
nite. Les diverſes tranſgreſſions de 
| 78 pere & celles de ſon grand-pere, 
„ I'idolatrie de fa mere, ſont encore rap- 
| pellces & fort aggravees dans ces atti- 
| cles. On lui Faifor declarer auſſi qu'il 
ne defiroit le rerabliſſement de ſes dtoits, 
que pour, Favancement de la Religion, 
& toujours avec ſubordination au Royau- 
me de Chriſt. En un mot, apres avoir 
exalte l' Autel au-defſus du Trane, & 
mis la royauté ſous leurs pieds, les 
y Miniſtres de l' Egliſe Ecoſſoiſe étoiĩent 
reſolus d'avilit la Couronne par tous | 
les outrages dont leur aſcendant actuel 
| les mettoit en erat de couvrir leur mal- N 
heureux Souverain. VVV—!Ü 
Charles reconnut en meme temps que 
ſon autorite n'eroit pas moins anëan- 
tie, que ſon caractere Eroit degrade, 
On ne le conſultoit dans aucune affaire 
publique, il*n'eroit pas ww appelle 


r 


| Republique, 
2650, 


ptenoit pour unir les partis o 
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ur aſliſter aux Conſeils; ſon choix 


ſuffiſoĩt pour decredirter tous ceux qui 
prerendolent aux Offices. Les ſoins qu'il 

. 
ne faiſoient qu augmenter la defiance 


des Covenantaires, & le ſoupgon qu il 


ne leur étoit pas entiètement deEvoue. 
Argyle, qui, par ſes ſubulices & ſes 


complaiſances, gouvernoit en partie 


| r „ ſi rempli 
archarge de diverſes antipathies, avoit 


cette faction farouche, & sen laiſſoit 
gouverner, faiſoir encore le ſourd a tou- 
tes les avances du Roi pour gagner 


fa confiance. Les mal - intentionnes & 
les Engageaires, Erolent toujours les ob- 


jets de la haine & de la perſecution. 


— 


8 & quiconque deplaifoit- au 


ergo. ne manquoit pas d'<rre noirci 
un ou autre de ces deux titres. 


-- 
- 


: 


. pa 
Le fanatiſme, W regnoit de toutes 


aigreur & de fiel, fi 


comme acquis un nouvel objet d'hor- 
reur; c etoient les ſorciers. L opinion 


des ſciences infernales, repandue dans 
toutes les parties de l' Ecoſſe, y fit 


bruler un grand nombre de malheu- 


'reux, par Sentence du, Magiſtrat. Dans 


contenoit Bo maiſons, quatorze 


| perſonnes 


un village pres. de Berwick , qui ne 
rent condamndes au feu, 


P 
C. 
1 
a 
8 
b 
f 
f 
0 
C 
7 
0 
8 
t 
0 


a ad Ac. oo» #w@ 


\ 


DR LA MatsoN DE STUART. 59 


— 


& lon vit naitre une nouvelle Juriſ- 
prudence , étudice & culrivee de toutes 
parts, qui apprenoit 2 diſtinguer les 


vrais ſorciers par des épteuves & des 
ſignes. : % 25 


L approche de Varmee Angloiſe ſous xeptoin as 
Cromwell, ne fut pas capable d appaiſer Cromwell. 


ou d' adoucir les animoſires entre les 
factions d' Ecoſſe; & le Clerge nen 
parut pas moins refola d'exclute tous 
ceux qui n'ttoient pas devoues à ſes 
interets, Le Parlement d'Angleterre 
ayant juge que le Trait, entre le Roi 
& les Ecoffois, ſe termineroit vraiſem- 
blablement par une conciliation , avoit 
fait ſes preparatifs pour une guerre qui 
lui avoir paru tor ou tard 1nevitable, 
Cromwell, qui venoit d'abattre les for- 
ces & le courage des Irlandois, fut 
rappelle, & laiſſa le commandement 
de I Irlande à Ireton, dont la vigilance 
& Fhabilere acheverent de mettre les 
habitants ſous le joug, ou de les chaſſet 
de leut patrie. . 

Ons attendoit que Fairfax , qui con- 
ſefrvoit encore le titre de General , con- 
tinueroit d etre employs contre ! Ecoſſe, 
& de paroitre 4 la tte des armées; 
2 convenable à ſes talents, & le ſeul 
dans lequel il evr fait * figure. 


— 


3 Htg 
* Mais quoiqu'il eũt permis aux RE ubli- 
2650, cains d'uſer de ſon nom pour ſe de- 
faire de leur Souvetain & pour mettte 

le Parlement dans la dépendance, un 
ſcrupule inſurmontable Vempechoir de 
NED faire la guerre aux Ecoſſois, qu'il con- 
ſideéroit comme de zeles Presbytériens, 
1177 unis-a. Angleterre par les nœuds acres 
du Covenant. Il regrettoit meme. les ex- 
rremires: dans leſquelles il s' Ctoiĩt deja 
„ laifle prècipiter; & ſes}, reſolutions 
4 Etolent bomber par les exhortations 
de ſa femme, qui avoit ſur lui beaucoup 
d'influence ,.& qui croit elle-mcme gou- 
vernce par. le Clerge: Presbytcrien. Le 
Parlement envoya quelques-uns de ſes 
Membres pour raifonner avec lui, & 
Cromwell fut de ce nombre. En vain 
lui repréſenterent - ils que les Ecoſſois 
avoient donnè la premiere atteinte au 

Covenant, par leur invaſion en Angle- 

terre ſous Hamilton, & que s ils n'é- 
| Toient- pas prevenus par les vigoureuſes 
meſures de la Republique, ils renou- 

velleroient infailliblement leurs hoſtili- 

"res, Cromwell, qui connoiſſoit Vinflexi- 

bilits de Fairfax ſur tout ce qui regar- - 

doit ſes principes, haſarda ſes plus ar- 

4 Heat © . 4 id 

dentes ſollicitations , & les pouſſa juſ- 
qu'arepandre des larmes, qui ſembloient 
| | . * 


— 
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venir du chagrin de ſe voir refuſe dans ar 
cette occaſion. On ne pouvoit ſoupgon- f. 
ner d'ambition l homme qui s'efforgoit 1 
avec tant de zele de retenir ſon General 
dans un poſte qu'il ſe connoiſſoit ſeul 
capable de remplir. La meme chaleur 
d'imagination qui rendoit Cromwell un 
frenerique enthouſiaſte, en faiſoit auſſi 
le plus dangereux des hypocrites, & ce 
fut toujours à ce tour d eſprit, autant 
qu à ſon courage & qu'a ſon habileté, 
qu'il dut ſes prodigieux ſuccès. Le con- 
tagieux ſerment de ſon zele engageoit - 
rout le monde a ſeconder ſes. meſures ; 

& Pair naturel d'affection avec lequel 
il entroit dans chaque partie de ſon rdle , 
le mettoit en rat, apres des rrfmperies 
multiplièes, de.couvrir ſous une tem- 
pete de paſſion, toutes ſes vues tortueu- 
ſes & ſes profonds artifices. 
Fairfax ayant refigne ſa Commiſſion, 
elle fur donne à Cromwell, avec le titre 
de Capitaine-Gzneral de toutes les for- 
ces d'Angleterre. Ce commandement, 
dans une Republique qui n'eroit fondee 
que ſur les armes, ctoir de la plus haute 
importance; &. c'etoit. le premier . pas. 
que cet ambitieux politique elit encore 
fiir vers le pouvoir ſouverain. II ſe mit . 
auſli-ror en marche avec. toutes ſes for- 


* 


= 
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hommes, lorſqu' il la fit entrer en Ecoſſe. 
Le commandement des troupes Ecoſ- 


ſoiſes avoir Ere confie a Leſley, Officier 


de mèrite, qui forma un plan de defenſe. 


I! fe retrancha dans un camp bien for- 
tifiè, entre Edimbourg & Leith; & tout 
ce qui pouvoit ſervit a favoriſer la mar- 
che des Anglois dans les Comtés dg 
Merſe & de Lothian, en fur ſoigneuſe- 
ment Eloigne. Auſſi Cromwell prit - il 
le parti de s avancer vers le camp des 


Ecoſſois, & d' employer toutes ſortes 


de voies pour les engager dans une ba- 


taille. Mais Leſley, quoique ſuperieur | 


en nombre, ſavoir que ſes troupes 
etoienr fort inferieures aux Anglois 
pour la diſcipline, & ne penſa qu'a ſe 
tenir 4 couvert dans ſon poſte. Il tenta, 
par des eſcarmouches & de legeres ren- 


contres, d'animer le u_ de ſes 


gens 3 & ſes entrepriſes ne futent pas 
ans ſucces. Chaque jour ſon armée 
_ 'croiſfoit en nombre & s aguerriſſoit. 


Le Roi vint au camp, & ne s'etant 
point menage dans action, il fit d'ex- 


rremes progres dans Vaffetion du ſol- 
dat, qui fervoit plus volontiers fous un 


jeune Prince vif &'ardent, = ſous un 
Comitè de gens de robe, qu'il ne croyoĩt 


ces, & fon armee étoit de ſeize mille 
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exerces qu'a diſcourir. Le Clerge Sen 
alarma. Charles regue ordre auſli-tor de 

uitter le camp. Ils le purgerent auſſi 
eee natre mille, tant mal · inten- 
tionnes qu Engageaites, que leur zele 
pour. le Roi avoit portes à le ſuivre, 
& qui, par leur experience & leur cre- 
dit, ben i meilleure Milice de la 
Nation (). Alors ils conclurent qu 'ils 
avoient une armee de Saints qui ne 

pouvoit plus ètre battue. Ils murmure- 
rent beaucoup, non-ſeulement contre la 


9 e de. leur General , mais contre 
e 


Seigneur mème, qui avoit ſi long- 
temps differe leur delivrance (o); & dans 
leurs Sermans, ils lui declarerens nette- 
ment, « que s il ne les ſauvoit pas des 
„ Sectaires Anglois, ils ne le reconnot- 


» troient plus pour leur Maitre (p) . 


IL occaſion d'obtenir quelque avantage 


23 
Republique. 


1650» 


stant offerte un jour de Dimanche, 


ils empècherent leur General d'en uſer, 
de peur qu'il n'enveloppat la Nation 


entiere dans le crime de la violation 


du Sabbat. 2 


Cromwell ſe tronvoir dans une très- 


facheuſe ſituation. Il n'avoit plus alors 


(a] Walker, ubi ſup, p. 165. 
[0] Ibid. p. 168. 8 
Lei Whitclecke, p. 445 
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A dautres proviſions que celles qu'il re- 
Pt Que, 8 . A 7 * G % 
iche. cevoit par mer : on navoit pas eu la 


precaution de lui en fournir affez , & 
ſon armée étoit réduite aux derniers 


beſoins. 11 ſe retira juſqu'a Dumbar ; 


Leſley le ſuivit, & campa ſur les hau- 


teurs de Lamermure, qui commandent 


cette Place. Il ſe trouve quantité de 


paſſages difficiles entre Dumbar & 
Berwick, & Leſley en avoir pris poſ- 
ſeſſion. Le General Anglois étoit 4 


FextrEmite ; déja meme il avoit 5 
an- 
terie & ſon artillerie pat : mer, & de 


la reſolution de renvoyer ſon in 


ſe faire jour, à tout hazard, avec ſa ca- 


valerie. La folie des Eccleftaſtiques Ecoſ- 


ſois lui ſauva la perte de ſes troupes 


& l'honneur. 


Nuit & jour les Miniſtres avoient lutte 
avec le Seigneur dans leurs prieres ; C'e- 


toient leurs expreſſions ;-& leur imagi- 


ſe crurent aſſures, par des revelations, | 


Bataille' de 
Dumbar, 


"> 


== 
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nation enflammee leur perſuada qu'a 
la fin ils avoient obtenu la victoire. Is 


que les Sectaires & les Heretiques , avec 
leur Chef qu ils nommojent Agag , erotenr 
livres entre leurs mains, Sur la foi de ces 


viſions, ils forcerent leur General , mal- 


ore toutes ſes remontrances, de deſ- 


cendre dans la plaine pour attaquer les 
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Anglois dans leur retraite. Une lu- 
nette d'approche t decouytit a Crom- 
well le mouvement qu camp Ecoſſois; 

& ſans le ſecours des reyelations, il 


predir que le Seigneur avoir livre Ten- z Septem | 
em | re. 


nemi entre ſes mains. Auſſi- tot il donna 
ſes ordres pour Pattaque. Cette ba- 
taille fit recqnnoitre * que dans 
les actions militaires, rien n'eſt capable 


« > 


de ſupplcer au defaur.de la diſcipline 


& de [experience , & que dans la pre- 
8 du danger, lorſqu' on n'y 
eſt pas accoutume ,, les vapeurs de len- 
rhouſiaſme ſe diflipent a Linſtant & 
perdent leur influence, Les Ecoſſois, 
quoiquau , double pour le nombre,, 
PHU aufli-ror mis en fuite, & pour- 
ſuixvis avec, une ſanglante . execution, 
La principale & preſque la ſeule reſiſ- 
tance, fut celle d un Regiment de Mon- 


tie de larmee Ecoſſoiſe qui n ẽtoit pas 
infe&tce d enthouſiaſme. 9 ob- 
tint une victoire complete: le nombre 
des morts fut d' environ trois mille, & 
Yon ne compta pas moins de neuf mille 
priſonniers. Les Anglois E leurs 
avantages, prirent poſſeſſion d Edim- 
bourg & de Leich, & les reſtes de 
TArmèe Ecoſſoiſe ſe retirerent a Ster- 


. 


isa. 


* 
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tagnards, c eſt-à-dite, de la ſeule par- 
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ling; mais Vapprochg de Vhiver & la 
fievre qui ſaiſit Cromwell, ne lui per- 
mirent pas d'crendre plus loin ſes con- 
quètes. YR 


* 


1 Miniſtres Presbyteriens s' aban- 


Adonnerent aux lamentations, & dirent 


au Seigneur: « que pour eux la perte 
„ de la vie & des biens étoient de 


» légers ſacrifices; mais que la deſtruc- 
v tion de ſes Elus & de ſes Saints n'croit 


» mal - intentionnes dans la compa- 
„ gnie du Roi; à la criminelle com- 


„pas une petite perte pour lui „ (7). 
Ils publierent une Declaration qui con- 


renoit les cauſes de leurs dernieres diſ- 
graces. „ Ces viſites du Ciel, c'eſt le 


„ nom qu ils leur donnoient, èroient 
v attribuces à diverſes ſortes d'offenſes 
„ dont la Famille du Roi $s'etoir ren- 
„ due coupable, & dont il étoit 4 


» craindre que fan repentir neut 
» &e ſincere; à Vintrufion ſecrete des 


„ plaiſance qu'on avoit eue de laiſſer 


» dans le Camp une garde profane de 


» Cavalerie, qu'on y ayoit appellee 


„ pour la purger , mais qui n'ctant arri- 
„ Vee que deux jours avant action, 


„ avoit obtenu la permiſſion de com- 
„ battre dans FArtmee z au parti que 


| [9] Walker, ubi ſupra, 
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» plufiears avoient pris d embraſſer la 


„ querelle du Roi, ſans ſubordination Kdt. 


» 2 la Religion & la liberr& ; à de char- 


» nelles recherches dans quelques-uns, 


„ & dans d'aurres 2 la negligence des 
» prieres domeſtiques. 
Cromwell, à qui la fortune eroir fi 
favorable dans la guerre de l'epce , prit 
la plume contre les Ecclefiaſtiques Ecoſ- 
ſois. Il leur adreſſa quelques Lettres po- 
lemiques, dans leſquelles il ſoutenoit 
es ptincipaux points de la Theologie 
independante. Il n oublia point de re- 
rorquer auſſi leur arg} favori de 
la Providence, en leur demandant fi 
le Seigneur ne s Ctoĩt pas deelare con- 
treux. Mais les Miniſtres penſoie 
que les mèmes diſgtares que leur en- 
nemi traitoir de jugements contre leur 
Parti, étoient de ſimples épreuves. Ils 
repondirent : & que le Seigneur avoit 
» ſeulement dérobè pour un temps fa 
„ face à Jacob. „ Cromwell inſiſta, & 
eqn que l'appel ayant ere ports à 


la plus ſolemnelle, il avoir were 
au camp de Dumbar une deciſion irre- 


vocable en faveur de l Armée An- 
gloiſe N. 5 | 


] Ceſt la meilleute des mauyaiſes compoſitions de 


ien de la maniere la plus expreſſe & 


68 n |: 
by - Charles regarda la defaire des Ecoſ- 
1650. , fois comme un evenement fort heu- 
| reux. Les Armees qui avoient combattu 
des deux parts, Etoient preſqu'&galement 
ſes ennemis; & les vaincus etojent 

. . 0 C4 
obliges , non-ſeulement de lui accorder 
un peu plus dantorite , mais de recou- 

* A - / J * - [4 
rir a lui pour leur defenſe. L'aſſemblee 


Cromwel, & voici la traduction litterale du paſſage, 
Vous dires que vous n'avez pas appris Chriſt d'une 
„ Manicre qui vous porte a faire dependre des Evene- 
4 „ ments Fequite de votre cauſe, Nous ſoubaiterions 
3 » que Vaycuglement n'eũt pas été ſur vos yeux, pour 
1 1 „ toutes: ces merveilleuſes diſpenſations que Dieu a 
E | _ 3x Operecs en Angleterre dans cesderniers temps. Mais 
»» N'avez-vous pas ſolemnellement appelle & ptié? 

7 Ne Favons-nous pas fait auſſi ? & vous & nous ne 

l | 3, devons-nous pas peyſer, avec frayeur & tremble- 
E +» ment à la main du grand Dieu dans cette Etrange & 
| „ puiſlante apparition-, & ne pas Pappeller legere- 
„ ment, ni la nommer un évenement? Vere at- 
„„ tente & la notre n'ont-elles pas été renouvellces 
 »» de temps en temps, pendant que nous Etions dans 
„ Lincerritude ſur la vgie qu'il prendroit peur ſe ma- 
2» nifeſtet Jui-meme ſut nos appels? & donne rons- 

„ nous, apres toutes nos prieres, nos jcùnes, nos 
„ larmes, nos attentes & nos appels ſolemnels? 
„ donnerons- nous a tout ce qui s'eſt fait le ſimple 
,, nom d'évéenement? Que le Seigneur ait pitié de 
„ vous. Nous ne ſommes pas afſurement ſans crainte 

„ pour vous, parce que nous àvons été miſéricor- 

us Rane, & gracieuſement delivres. Je vous con- 

„ jute, dans les entrailles de Chriſt, de chercher 

; quelles ſont ſes vues ſur vous dans cet EvEenement,, 

” I nous vous aiderons , par nos prieres, à le trou- 

„ ver: car, malgre tout, ſi nous connoiſſions bien le 

„ fond de notre cœut, toutes nos entrailles languiſ- 

„ ſent encore en Chriſt, apres les gens de Dieu 

„ d' Ecoſſe ,,. Thurloe, Tom. J, p. 118. | 

| # 
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du Parlement fut convoquee a Saint- 
Johnſton. Hamilton, Lauderdale & 
tous les Engageaires furent admis à la 
Cour & au Camp, ſans autre condi- 
tion que de temoigner publiquement 
du regret de leurs dernieres tranſgreſ- 
ſions; quelques mal - intentionnes ſe 
gliſſerent auſſi ſous divers prerexres. 
Lhumiliation & la pènitence publique 
qu'on avoit eu delkein d'impoſer au 
Roi, furent changees dans la ceremonte 
de ſon Couronnement , qui fut celebre à 
Scone avec beaucoup de magnificence. 
Mais au milieu de toutes ces apparences 
de reſpect, Charles ne demeura pas 


moins entte les mains des plus rigides 


Covenantaites; & quoique civilement 
traitè par d Argyle, homme d'eſprit & 


Republique, 
1650. 


a Janvier. 


d'adreffe, ſa ſituation, qui differoit peu 


de celle d'un priſonnier, Vexpoſoit'en- 
core à la durere & A la pedanterie*du 
Daailleurs, elle ne convenoit guete 
aux difpaſitions naturelles de ce jeune 
Prince. Toutes les bonnes qualices dont 
il Etoir parrage , ſon affabilitè, ſon eſ- 
prit, fa-gaiere, ſes manieres nobles & 
aiſces , ne paſſoient ici que pour de; 
vices, & ſon gout pour la vie libre & 
le plaiſit Etoit regardè comme une 


7 


Republique, 
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enorme depravation. Quelque exerc& 
qu'il fur deja dans Fart de diſſimuler, 

le ſtyle ſanctifie lui eroit tout - A - fait 
incongu, & jamais il ne put ſe con- 
traindre a ces affections & ces grimaces 
que les Covenantaires deſiroient pour 
marque infaillible de ſa converſion. Lg 
Duc de Buckingham eroir le ſeul An- 
loi qu'il lui füt permis de voir, & 
1ngenieux talent de ce Seigneur pour 
ſaiſir les ridicules, le rendoit fort 
apreable à fon Maitre. Au milieu de 

tant d' objets riſibles il leur ètoit difficile 
de ne pas &re quelquefois tentes de 
ire, & de reſiſter toujours a la tenta- 
tion. Pendant les Prieres & les Sermons 
auxquels ils Erotent obliges d aſſiſter du 
matin au ſoit, il leur échappoit des 
marques ouvertes de fatigue & de me- 
pris. Enfin les Miniſtres ne pouvoient 
e petſuadet que le Roi fut aflez rege- - 
neèté, & par leurs exhortations , leurs 
temontrances & leurs reprimandes conti- 
nuelles, ils s efforçoient de lui inſpirer 
un plus juſte ſentiment de ſes devoirs 


ſpirituels. 


La paſſion du jeune Prince pour les 
Belles n toit pas plus aiſce 4 Mrs; 
On LTavoit ſurpris un jour dans quel- 
dues familiatitès avec une jeune femme, 


— 
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& le Clerge ne manqua point d'ttablit ==" 


des Commiſſaires pour lui reprochet Republigue. 


une conduite ſi peu ſeante dans un Mo- 
narque Covenantaire. Douglas, IOra- 
teur du Comité, „ informa d'abord le 
» Roi du ſcandale extreme qu'il avoir 
» donne aux Saints, $'etendit ſur lo- 
„ dieuſe nature du crime, & conclar 


» par exhorter Sa Majeſte, lorſqu il lui 


» prendroit envie de s amuſer, à fer- 


„ mer plus ſoignement ſes fenèttes. » 


Cette delicateſſe ſinguliere dans un home 
me de ce caractere & de cette profeſ- 


1650. 


fion, frappa Charles, & jamais il nou- 


Mais choque de toutes les indigni- 
tés, ou peut - etre encore „ 


des formalires * falloit ſubir, il tenta 


de ſe mettre dans une ſituation plus 


libre. Le-General Middleton, qui avoiĩt 


&e.proſcrit par les Covenantaires, s C- 
toit retire dans les montagnes à la tete 


de quelques Royaliſtes, pour y atten- 


dre Foccafion de ſervir ſon Maitre. 


Charles entreprit de I'y joindre, & ſe 


deroba. ſecretement 4 la vigilance du 


Comte d' Argyle. Montgommery fut 


e ſar ſes traces avec un corps de 


Cavalerie, Latteignit, & lui perſuada 
de zerqurner. Charles J couſentit g u- 
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pas les Royaliſtes aſſez forts pour le 
ſoutenir. Mais cet incident lui procuta 
daus la ſuite un traitement plus hu- 
main, & meme un peu plus cautori- 


tc, Les Covenantaires commencerent 4 


mais if avoir'a faire à un homme thor 
ges pour donner dans un piege fi gtol- 
mer. %Cͤͤm k $6-+7 $5 FLIP" "0 I CTS. 14 
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Eraindre de le pouſſet par tant de ri- 


"Pears 4 quelque réſolution Ufſeſpbree, 


Argyle lui fit ſa cour, & Charles, 
avec la meme diſſimulation, parut met: 


tre beaucoup de confiance dans Ar- 


kyls: It alla ewe juſt rerigner 
quelque intention deponſer ſa fille; 


* 


% 


I Aafli-tor que la ſaiſon le rage, 
bla ſous 


FArmee Ecolfoiſe fe raffem 


Hamilion & Leſley, & Charles ent la 


dies Provinces occidet 


Ubetté de fe rendte au camp. Les forces 
des Plovinces oecidencales | milgte le 
preſfint Unger "gui, wendevie leur Pax 
trie, etoient teſolges' de nie pas unit 
leur cauſe avec celle dune Armee qui 
admettoit des Engageaires & des mal- 


Atentionnes ſous fon etendand; 6 
formeretit un Corps 4 part ſous 14 cot. 
Quits" de Ker. Elles e 


vom de Protease, & leur fan 


4 
= * 


Roi 


plus kacilement: qu'il ne voycit 
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e. r de diviſet & da- 
iter long temps le Royau ne. 
Charles — rab ſon Camp 4 
Torwood , & ſes: Gentraux étoient ré- 
ſolus de ſe conduire avec les memes 
tẽcautions qui leur avoient rèuſſi dans 
la derniere campagne, auſſi long- temps 
u'ils les avoĩent obſervëes. Ils avoĩent 
terling à dos, & tout le Nord leur 
fournilloit des proviſions. Leur front 
Etoit defendu par de bons retranche- 
ments, & ce fut en vain que Cromwell 
tenta de les engager dans une action. 
Apres en avoir perdu 'eſpèrance, il fit 
paſſer, le detroit de Fiſe a: Lambert, pour 
couper les proviſions a Latmèe Ecoſſoiſe. 
Lambert tomba ſur Hogborw & Brown g 
qui commandoient un Corps d Ecoſſois, 
& les mit en fuite. Cromwell fit paſſer 
le meme. deétroit , à toutes fes Troupes; 
& s etabliſſant derriere le Camp Royal, 
il mit Charles dans Vimpoſhbilice de 
tenit ce ſte. Ning. 1 1 
Le. deſeſpoir lui fit prendre une té- 
ſolution digne d'un jeune LN 
combattoix pour I Empire. La voie lai 
etoit ouverte: en Angleterte; il entre- 


rit btuſquement dy entrer, dans Le- 
e Tome IF, 4 » D f 


Roi & Cromwell :: autre Patti fut — 
nomme les Re ſolurionnaires, & ces diſs *2* 


ene 6 
= Republique, perance que tous ſes amis & tous ceux 
455, qui n'ctolent pas bien . yes ur le 
N vernement actuel, ſe raflemble- 

rolent ſous. ſes enſeignes. Il fir entret 

ſes deux 'GEneraux dans les memes 

vues, & d'un conſentement unanime, 

ſes Troupes, au nombre de 14000 

hommes, leverent leut Camp, & sa- 
vancetent a grandes journces vers le 


Les mouvements de I Armee Ecoſ- 
ſoiſe cauſetent une extreme ſurptiſe 

4 Cromwell. En donnant toute ſon 
attention à jetter fon +Ennemi dans 
Fembarcas , 3 expole ſes amis 

au plus grand danger; & le Roi, qu il 
e voyoir marcher en Angleterre on la 
| haine Etoit (generale contre le Parle- 
ment, pouvoit 2 par ſa preſence 
une prompte revolution. Mais ſi cette 
conduite faiſoit peu d'honneur à la 
udence de Cromwell, il la répara 
Harry par ſa vigilance & par ſon acti- 
vite, Apres avoir écrit au Parlement, 
pour Vexhorter , par ſes Lettres, à ne pas 
s effrayer de Vapproche des Ecoſlois , 
il envoya ordre de toutes parts d'aſ- 
ſembler des forces pour arrèter la 
marche du Roi; il chargea Lambert de 
ſuyre & d infeſtet LAtmee Royale 
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avec ſon corps de Cavalerie ; & lui- == 9 


meme, laiſſant Monk avec 7000 hom- 
mes, pour achever la reduction de V'E- 
coſſe, il marcha ſur les traces du Roi 
avec toute la diligence poſſible. : 
Charles fut trompè dans Veſpoir qu il 
avoit eu de, voir groſſit ſon Armee. Les 
Ecoſſois meme , effrayes de la temeritE 
de ſon entrepriſe, le quitterent en 
grand nombre. Les Presbyreriens An- 
lois, qui n'avolent regu aucun avis de 
2 intentions, n'ctolent pas prèts à le 
joindre. Cette dEmarche n avoit pas 


cre plus attendue des Royaliſtes ; & 


d'ailleurs ils erotent peu diſpoſés à 
joindre I Armee Ecoſſoiſe, depuis la 
defenſe que le Comité des Miniſtres 
avoit” publice d'y recevoir, dans cette 
extremire meme , aucun Anglois, qui 


1651. 


refusat de ſouſcrire le Covenant. Le 


Comte de Derby, quittant Vile de Man, 
ou il $'eroit maintenu dans Findepen- 
dance du Parlement, alla raſſembler 

uelques forces dans les Comtès de 

heſter & de Lancaſtre, mais elles 
furent bientor diſſipees par un Corps 
de Troupes Parlementaires; & Charles, 


en arrivant a Worceſter, après une 


marche extremement vive & penible, 


ne trouva pas les ſiennes en * grand 
| — . 


, 6.3 +. 88 8. 5908 
nombre que lorſqu'il avoir quitté [8 
Reppbligue. Camp de Torwood. en 
„„ Telle eſt Vinfluence d'un Gouverne- 
ment eétabli, que la Republique An- 
loiſe , quoique fondee ſur Yaſurpas 
tion la plus injuſte & la moins avouce 
de la Nation, eut aflez d'autorite pour 
lever de toutes parts la milice des 
Conites ; & ces forces, jointes aux Trou- 


tre le Roi. Cromwell, avec une Armée 
. de 40 hommes, fondit tout d'un 
tem- Coup far Worceſter, attaqua cette Ville 
3 Septem- COUP 1 ir ets ny G 
bre. de tous les cores; & n'y trouvant guete 
| d'autre reſiſtance lag celle d'Hamilron 
1 Xe de Leſley, fe 


6 morts. Hamilton, d'un courage & d'un 
bDuoonneut a Pepreuve, fut mortellement 
0 bleſſé, Maſſey, bleſſe & priſonnier: 


Charles, apres avoir fait eclater fa va- 


Ecoſſoiſe fut, ou taillee en pieces, ou 
forcee de recevoir la loi du Vainqueur; 
& ceux qui ſe crurent fauves par la fuite, 
tomberent entre les mains des Payſans , 
qui, dans la premiere chaleur de l'anti- 
pathie nationale, leur dterent inhumai- 
ne ment la vie. — 3 1425 | 


„Falte aa Le Roi s étant Echappe de Worceſter | 


o aus 


4 


Roi. 


pes reglees, ſe 'porterent vivement con- 


t jour au travers des 
_ Royaliſtes. Les rues furent couvertes de 


leur, ſe vit obligede fuir. Toute 'Armte 
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à fix heures du ſoir, fir environ vingt- 
fix milles ſans s arrèter, accompagné 
de cinquante ou ſoixante de ſes plus 


fideles amis. Enſuite Vinteret de fa ſu- 


rete perſonnelle lui fit prendre le parti 
de quitter ſes ee ſans leur 
avoir communique ſes deſſeins, & fe 
livrant à la conduite du Comte de 
Derby, il ſe rendit ſur les confins de 
Staffordshire, à Boſcobel , mè: airie Ecat= 
tèe, dont un nommè Penderell eroit lo 
Fermier. Charles ne fit pas difficulté 
de s'ouvtir à lui. Cet homme avoir 
des ſentiments fort au- deſſus de ſa con- 


dition. Quoique la peine de mort for 


dènoncèe contre ceux qui donnerotent 
une. retraite au Roi, & qu'on eut pro- 


mis une groſſe recompenſe 2 
er 


le trahiroient, il promit & ſut ga 
une inviolable fidelire. Ses freres, au 


nombre de quatre, & gens d'honneur 


comme lui, preterent leur aſſiſtance. 


Ils firent prendre 4 Charles des habits 
tels que les leurs, ils le menerent dans 
un bois voiſin, & lui mettant une 


hache entre les mains, ils feignirent de 
Semployer 4 faire leur proviſion de 
fagors. Pendant quelques nuits , le Rot 


neut pour lit que de la paille, & ſa 


nourriture fut celle qui ſe trouvoit 
FAY | | SW, D 3 | 
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venerarion, 


? OE m4 32> © mw 
dans la Ferme. Pour mieux fe cacher; 


il monta fur un grand chene, dont les 
feuilles & les branches lui ſervirent 


dTaſyle pendant vingt- quatre heures. 
Il vit paſſer ſous ſes pieds pluſieurs Sol- 
dats tous employes l chercher le Rot, 
& qui la plupart témoignoient une 
extreme” envie de le ſaiſir. Cet arbre 


recur enſuite le nom de Chene royal, 


& fut regarde long-remps, par tous les 
habitants du Pays, avec une extreme 
Charles ſe trouvoit au milieu du 
Royanme, & ne pouvoit, fans un hor- 


rible danger, ni garder fa ſituation, 


ni faire un pas pour en ſortir. Les 
craintes, les eſperances & le zele de 
Parti intereſſotent preſque toute la 


Nation a le decouvrir , & la moindre 


indiſcretion de ſes amis pouvoit lui 


Etre fatale. II joignit le Lord Wilmot, 


qui toit auſſi cache dans le voiſinage, 
& la reſolution a laquelle ils s'arrète- 
rent tous deux, fut de ſe mertre entre 


les mains du Colonel Lane, zele Roya- 


liſte , erabli a Bentley, qui n'eſt eloigne 

ue de quelques milles. Le Roi Feroit 
fir rant de mal aux pieds, en marchant 
avec des bottes peſantes, ou de gros ſou- 
liers, qui n avolent pas ere faits pour lui, 


2 
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i fur oblige de monter à cheval, == 
Il ſe rendit : Bentley , accompagne 3 | 
de Wilmot, & des cinq freres qui lui 
avoient été ſi fideles. Lane ſa un 
moyen de le faire paſſer 2 2 „od 
Lon pouvoit eſperer de trouver quelque 
1 „ dans lequel il ne tarderoit 
int a &eloigner. Cet Officier avoir , 
a trois milles de Briſtol , une parents 
nommee Madame Norton, qui eroit 
alors dans une gtoſſeſſe fort ayancee. 
Il obtint un paſſe- port, precaution ſang 
| laquelle on ne voyageoit point, dang 
ces temps de troubles, pour fa ſœur & 
un domeſtique, ſous pretexte de vifiter 
leur parente, aux environs de Briſtol. 
Le Roi parrit 4 cheval, & marcha de- 
vant la chaiſe de: Mademoiſelle Lane; 
dont il paſſa pour le domeftique. Wil- 
mot, portant un faucon a la main, fe 
donna pour un étranger qui les avoie 


rencontres. 


V+ CY, VO, I 
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- En arrivant chez Madame Norton , 
Mademoiſelle Lane lui dit d'un air 
libre, qu'elle avoit amene, pour la ſer- 


* v * 


6 vir 1 R—— jeune homme, fils d'un 
. payſan de fon voiſinage, que la fievre 
, avoit ſaiſi en chemin „&& | demanda pour 


lai une chambre ſceparee. Charles 8) 
retira auſli-ror , & „ point: 
| 4 
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mais un domeſtique de la maiſon ne fut re 

Republique, 528.1 e ar Rot i Ve 
16%. pas longtemps a le reconnoitre; & ſe 
jettant à genoux devant lui, il pria pour 10 

la vie & la conſetvation du Roi. Charles 7 

en, fut allarnié: cependant cet homme I 

le raſſura par la promeſſe de garder in- | 2 
violablement ſon ſecret & de le cacher, 

meme à ſon maitre; engagement auquel 1 

il fur-rxes-fadeled fff fer 00h 


Il ne, ſe trauva point 4 Briſtol. de 
Vaiſſeau qui dũt faire voile de plus d'un 
mois pur la France ou pour l Eſpagne; 
& le Roi fut oblige daller chercher ſon 
paſſage dans un autre Port. Il confia 
{a perſonne au Colonel Windham de 
Dorſertshire, affectionnè partiſan de la 
Famille Royale. L'effet naturel des lon- 
gues guerres eiviles, & de la furieuſe 
rage dont chacun avoit cre ſaiſi dans 
s differentes factions , toit d'avoir 
fi connoitre ouvertement les inclina- 
tions & les affections des Particuliers , 
& d'avoir mis a l'epreuve, par la va- 
rietè des incidents, le courage & la fide- 
lire d'un grand nombre. Quanrite de 
Royaliſtes s'eroient vus dans la neceſhte 


1 


d'inventer dans leurs terres & dans leurs 


maiſons des retraites pour eux-memes , 
pour leurs amis, ou pour leurs plus pre- 
cieux effets, & art d'cluder les avides 
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recherches de Vennemi avoit ere ſou- ESD” 
$144k | . 8; Repubitique, 
vent exerce, Toutes les circonſtances ſe 


trouverent favorables au Roi. Comme il 


employoit ſouvent le ſecours des Catho- 
liques, le Trou des Prétres (s), nom 
2 donnoient au lieu dans lequel ils 
toient obliges de cacher leurs Prètres 
Ea ſervit quelquefois d'aſyle 4 
eur Souverain. 435 
Windham , avant que de recevoir le 
Roi, demanda la permiſſion de confier 
cet important ſecret à ſa mere, a fa 
femme & à quatre valets dont il garan- 
tiſſoit la fddlire. De tant de perſonnes, 
il n' en eur pas une qui manquar de diſ- 
cretion & dhonneur. En recevant ſon 
Hote Royal, la vieille & venerable Ma- 
trone temioigna une jolie extreme, de ce 
Ju * avoir perdu , fans regret, trois 
ls & un perit-fils au ſervice du Pere, 
elle Etoit reſervee , dans le declin de fa 
vie, a ſervir d'inſtrament elle-meme 
pour la conſervation du Fils. Windham 
dit au Rot, qu'en 1636, le Chevalier 


Thomas Windham , ſon pere , peu de- 


jours avant ſa mort, avoit aſſemble , pour 


la derniere fois, ſes cinq Fils: Mes en- 


= 


„ fants , leur dit-il, nous avons vu juſ- 


1 


„ qu'ici des jours ſereins & paiſibles 


Co] En Anglois Prieſt's Hole. 55 
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» ſous nos trois derniers Souverains 


„ mais je dois vous avyertir de vous 
»/ preparer 4 des nuages & 2 des tem- 


„ peres. Je vois des factions s &lever 


„ de toutes parts, & le repos de notre 


„ Patrie menace. Quels que ſoient les 


„ Evenements, reſpectez votre Prince, 


„ obeéiſſez- lui, & demeurez fideles a la 
„ Couronne. Je vous recommande de 
» ne jamais abandonner la Couronne , 
„ quand elle pendroit d'un buiſſon. Ces 
» derniers mots, ajouta Windham , 
„ firent tant d'impreſſion fur nous, 
a que toutes les afflictions de ce mal- 


» heureux temps n'ont jamais en le 


” eher d'en affoiblir les ineffaca- 
» bles caracteres. „ Il paroit, par des 


exemples ſans nombre, combien le prin- 
cipe de la fidelire _ le Souverain 


Etoit enracine dans le cœur de la No- 


bleſſe Angloife de cet age : noble & 
geEnereux principe, qui n'eſt inferieur en 
excellence qu'a celui de Pattachemenr 


pour une conſtitution legale , dans lequel 
on doit reconnoĩtre quelque choſe en- 
core de plus ètendu & de ths lumineux. 
Mais dans ces temps of gundam mili- 
taire, ces deux ond ayolent une force 
Epale,' " | 7 
Charles paſſa dix - neuf jours an 


— 
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Chateau de Windham, & tous ſes amis, * 
dans chaque partie de Europe comme A 


3650, 


en Angleterre ,' ctolent dans la plus 
triſte incertitude de fon ſort. On ne 
pouvoir meme -concevoir s il Etoit mort 
ou vivant, & opinion de fa mort, os a 
fut generalement recue , ſervit fort 
heureuſement à refroidic Vardente re- 
cherche de ſes ennemis. Les tentatives 
furent encore inuriles pour decouvrir 
un Vaiſſeau qui piit ſervir 2 fa faire. 
Apres avoir quitté le Chateau de Win- 
dham , il fut oblige d'y retourner. II 

par quantite d autres aventures, 
il ſe deguiſa fous diverſes formes : 
chaque pas Vexpoſoit au plus grand 
danger, & fans ceſſe il recevoit des 
preuves d'un attachement & d'une fi- 
delitè incorruptibles. La ſagacitè d'un 
Maréchal, qui remarqua que les fers de 
fon eheval avoient ere faits dans le 
Nord de FAngleterre, le trahit un jour, 
& lui fit trouver beaucoup de difh- 
culte a s'echapper. Enfin, dans le petit 
Port de Scoheram , en Eſſex, il fe 
trouva un Vaiſſeau ſur lequel il s em- ö 
barqua. Tant de perſonnes avoient eu 
part au ſecret, que sil neut pas fait 
voile a inſtant , fon evaſion ſeroit 
devenue impoſſible. II _ fans 

p 2 


* 
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quarante- un jours, & l'on ne comptoit 
pas moins de quarante perſonnes, 
hommes & femmes, qui étoient entres 
dans le myſtere de ſa fuite (c). | 
La bataille de Worceſter mit entre 
les mains de Cromwell ce qu'il nomma 
fa merci couronnante (u). Cette victoire 
enfla tellement ſon ambition, que ſur 
le champ de bataille il vouloit donner 
la dignite de Chevalier à deux de fes 
Generaux, Lambert & Flerwood ; mais 
ſes amis le diſſuaderent d' exercer cet 


acte de Hautoritè royale. Son pouvoir 
. & ſon an ne lui permettoĩent plus 


de s abaiſſer à la ſoumiſſion pour le vain 


titre d'une Republique qui ne devoit ſon 


\ exiſtence qua ſon credit, & qui navoit 


5 Ignore quand il concur la premiere idee 


pas d'autre ſoutien que ſes exploits. On 


e ſaiſir les renes du Gouvernement; 


mais il eſt certain qu'il fit alors Vouver- 


ture de ſes ambitieuſes vues a ſes amis, 


& qu'il ne leur deguiſa pas meme le defir 
qu'il avoit de prendre le rang (x): de 
Te) Chronique de Heathe „ pag. 301. | | 


ha] His Crowning merey, C'eſt Yexpreſſion Angloiſe | 


gu'on a cru devoir rendre littétalement. 2 
(x] On sen tient au mot Anglois Rank, parce qu i] 
n toit pas queſtion du titte. ene 


obſtacle au Port de Fecamp; en Nor- 
mandie. Son degniſement avoit durèé 


' CES. 
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Roi}; & abolition duquel il avoit con- Ez 
tribuè avec tant d' appatence de zele:- jive: 

Le peu de credir & de faveur popu- x...11:m..* 
laire 'ou les Républicains Etoient par- ment de 1a 
venus, fut un aiguillon plus vif encore 3 
pour cet entreprenant Politique. Ils“ 
mavoient pas dans leurs vues Ferendue- 
ni la combinaiſon neceſlaires pour jouer 
le role de Légiſlateurs. Leur attention 
n'etoir occupee' que par des -prerenrions 
perſonnelles & des idées de bigotetie. 

Ils porterent leur rigide auſterite juſqu'a 
4 par une Loi formelle, que la 
fornication -reperee (y) etoit felonie 
fans benefice du Clergé. Au reſte , ils 
firent peu de progres dans l'importante 
operation pour - laquelle ils avoient 
| marque tant de zele, ceſt-a-dire , I- 
tabliſſement d'un nouveau modele de 
repreſentation, & d'un plan fixe de Gou- 
vernement. La Nation commencoit 4 
craindre qu'ils ne penſaſſent à s'erablir 
eux-mèmes en qualité de Legiſlatenrs 
perperuels , & que le pouvoir ne fut 
confiè entre 60 ou 70-particuliers qui 
ſe nommoient le Parlement de la Re- 
ehe in d' Angleterre. Pendant que 
ranges Senateurs- prétendoient 


[yl After the firſt act, dit le texte , ceſt-2-dire, 
apres le premier ate. 1 rr 
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cccorder de nouvelles libertés 4 la Na 
Weg. tion, ils ſe trouvoient eux-memes: 

obliges de violer les plus precieuſes de 
celles qui leur avoient été tranſmiſes 
leurs ancetres. Comme ils n'oſotent. 
confier les cauſes de haute trahiſon aux 
Jures, qui, étant choiſis par le Peuple, 
aurolent été peu favorables a la Repu= 
blique , & n'aurolent pas manque de 
prendre les anciennes Loix pour regle, 
ils Eludereur cette noble inſtitution par 
laquelle le Gouvernement d'Angleterre 
/  avolt toujours ere diftingue. Ils avoient 
Eprouve , dans le proces de Lilburn, 
ce qu ils devoient attendre des Jures. Cer 

f homme, le plus turbulent, mais le plus 
droit & le plus courageux des hommes, 
fut mis en Juſtice pour avoir bleſſe le 
nouveau Statut de trahiſon; & quoique 
manifeſtement coupable , il fut dèchar- 
ge, a lextreme ſatisfaction du Peuple. 
La Salle de Weſtminſter & toute la Ville 
meme retentirent d'applaudifſements & 
de crisde joie. Jamais aucun pouvoir Eta- 

bli ne recut une declaration fi formelle 
de ſon uſurpation & de fa nullitè; & 
ce magnanime effort ne pouvoit ètre 
attendu que de admirable inſtitution 

U | Le 
Ce fur pour ſe metite ddformais à 


— 


dl La Maison vs Sroanr. 87 
ouvert de ces affronts , qui diminuoient 
extremement fon autoritè, que le Par- 


lement crea une haute Cour de Juſtice, 


ou les accuſations devoient erre en- 
voyces par le Conſeil d'Etat. Cette 


Cour fur compolce de Membres de- 


voues au Parti régnant; gens fans 
nom, ſans caractere, reſolus de tout 
ſacrifier à leur ſuretè ou à leur ambition. 


Les Colonels Euſebe, Andrews & Wal- 


ter Slingsby , furent accufes de conſpi- 
ration devant cette Cour, & recurerit 
la Sentence de mort. Ils etotent Roya- 


liſtes, ils rejetterent une Juriſdiction 


ſi peu conforme aux Loix. Love, Gib- 


bons, & d'autres Presbyreriens charges 
. datre-entres dans un complot contre 


la Republique , furent auſſi condamnès, 
& ſubirent l' execution. Le Comte de 
Derby, le Chevalier Fetherſtone & 


Benbowe, 83 ere pris aptès la 


bataille de Worceſter, regurent la mort 
par Sentence d'une Cour martiale; 
methode abrogee , & declarce illegi- 
time par cette meme Petition de droit 
pour laquelle un autre Parlement avoit 
fi fortement combattu, & qu ils na- 
voient arrache du Roi qu'apres les der- 
niers efforts. | : 
A exception des ptincipes de tole= 


i 
Republique; 


1651. 


| Repu lique, 


3$ His K 

rance , les maximes qui ſervirent de 
regle aux Republicains dans les affaires 
Ecclehaftiques , ne promirent pas un 
Erabliſſement de Pn longue durce que 


celles qui regardoient Vadminiſtration 


civile. Le modele Presbyrerien des 


Congregations , des Claſſes & des Aſ- 
ſemblees, ne fut pas reconnu pour une 
Loi ſérieuſe & conſtante. Il parut 
meme que l' intention d'une partie des 


Chefs Parlementaires etoit de n'ad- 


mettre aucune Egliſe erablie, & de 
laiſſer a chacun, ſans guide & fans 
Magiſtrat, la liberté d'embraſſer telle 
Secte, ou de fournir a [attention de 


tel Clerge qu'il jugeroit 2 propos, IIs 
ne faiſolent point attention que Joc 


cette politique, Teſprit d'enthouſia 
concourant avec Femulation & les yues 
intereſlees des Ecclehaſtiques, ne man- 


e pas de ſe fortifier juſqu'a ſe 
ſouſttaire à toutes les obligations civiles 


& morales. | | | 4 
Le Parlement ne s arrèta point a ces 


bornes; il fit quelques approches dans 


une Province, vers le modele des In- 


dependants. Preſque tout le Clerge du 
Pays de Galles {: trouvant ptoſerit a 


titre de mal-intentionné, on vit Eta 
blir des Predicareurs ambulants , avec un 


— 
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petit ſalaire, & jamais au- delà de qua · in 
- , Aan. 
tre ou cinq dans chaque Comte. Ces 651, 
nouveaux Apôtres, 4 qui l'on fourniſ- 
foir des chevaux aux frais du Public, 
alloĩent d'un lieu a l'autre, & portotent, 
ſuivant leur expreſſion , les heureuſes 
nouvelles de VEvangile (x). La plupatt 
: etoient des gens ſans naifſance & fans 
education, qui avoient abandonne les 
profeſſions mechaniques pour embraſſer 
cette nouvelle vocation , & qui fe fon- 
doient ſur cette circonſtance comme ſur. 
leur vie ertante pour croire leurs fonc- 
tions plus Apoſtoliques. JF FO HE AN 
La diſpoſition ' des Republicains &æ 
la nature, des inſtruments qu'ils em- 
ployoient, les rendoient plus propres 
aux entrepriſes fortes & vigoureuſes 
3 -operations. lentes & delibertes 
e la Leégillature. Malgre les dernieres 
uerres & l'effuſion de tant de ſang, 
Puiſſance Angloiſe n'avoit jamais ere 
ſi redoutable aux Etats voiſins qu'elle 
le paroiſſoit entre les mains de h Re- 
ublique. Une arme nombreuſe avoir 
e double pouvoir de contenir les Su- 
jets dans une aveugle ſoumiſſion, & 1 
de jetter la terreur chez les Errangers, _ - 
Le droit de la paix & de la guerre refi- 
0 Eſai da Docteur Walker, pag. 147 & ſuiv. 
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doit dans les memes mains que celui 
d'impoſer des ſubſides, & l'on ne de- 
voit plus craindre aucune difference 
de vues entre les différents Membres de 
la Legiſlature. Au fond les impoſitions 


preſentes , quoique fort ſuperieures & 


\ - rous les exemples precedents , Etolent 


tre les troupes du Roi, fur cree Grand- 


modetrees , ou n'exccdoient pas les forces 
d'une opulente Nation. Les conteſta- 
tions civiles avolent reveille de ſon 


ancienne léthargie le genie militaire du. - 


Peuple. II $'<toit forme d'excellents 
Officiers pour . routes les. parties dw 
ſervice. La confufion qu'on avoit vu 
regner {i long-temps , avoir offert aux 
Particuliers du bas ordre mille occaſions 
de ſortir de leur obſcurite, & de s ele- 


ver, par leur courage, a des poſtes qu ila 


Etoient capables d'exercer, mais, dont 


leur naiſſance pouvoit les &xclure; & 


pendant qu'une ſi grande étendue de 


pouvoir Etoit entre des mains. fi acti ves, 


on ne doit pas s'cronner que la Repu- 
blique fut heureuſe dans routes ſex 
entrepriſes. LET | 
- Blake, homme d'un courage héroi- 
que & d'un caractere genereux, le 
meme qui avoit defendu , avec une vi- 
gueur obſtinee , Lime & Taunton con- 
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Amiral; & quoiqu'il ne far accomtume 


qu'au ſervice de terre, où᷑ il n'etoit meme 1 


entre qu'a Vage de plus de cinquante 


1651. 


ans, il porra bientor la gloire navale de 


la Nation plus haut qu'elle n'etoir ja- 
mais pat venue. On lui confia une flotte, 
avec Fordre de pourſuivre le Prince 


Robert, à qui Charles avoit donné le 


commandement de ! Eſcadre qui avoit 
embraſſé fa cauſe. Le Prince fe mit & 
couvert dans Kingſale, & la fortune 
ayant favoriſe ſon Evaſion , il prit la 
fuite vers les Cores de Portugal. Blake 
le ſuivit & le = de ſe refugier dans 
le Tage, ou il ſe dif 
Mais le Roi de Portugal, pouſſc par le 
meme ſentiment qui intereffoit toute 
T Europe à la cauſe royale, refaſa Pen- 
tree du Tage 4 Blake, & ſauva Robert. 
L'Amital Anglois, pour tirer vengeance 
de cette parrialite, enleva aux Pottugais 
vingt Navires richement charges , & les 
menaca de pouſſer plus loin fon reſſen- 
riment. La Cour de Lisbonne, craignant 
un ennemi ſi dangereux , & ſentant 
Vinegalite des forces, ſut- tout dans 
un temps ou les ſiennes Etolent encore 
mal affermies , fit toute forte de ſou- 
miſſions 4 la fiere Republique , & par- 
vint à négocier un tenouvellement 


poſoir de Varraquer. | 


1871. 


% / p 


„Mien 


8 


; 9 : , > T 
alliance avec Angleterre. Robert; 
Republique, apres avoir perdu une partie de ſon Eſ- 


cadre fur la Cote d' Eſpagne, fir voile 
aux Indes occidentales, ou le Prince 
Maurice, ſon frere, vit briſer ſon vaiſſeau 
par un ouragan. Cette Eſcadre fur ré- 
duite a la piraterie pour ſubſiſter; elle 
Pexerca indiffkeremmentr. fur les Vaiſ- 
ſeaux Eſpagnols & ſur les Anglois. A 
la fin, Robert étant revenu ſur les Cores 
de France, y diſpoſa des reſtes de ſa 


Flotte & de toutes ſes priſes.. 


* 


Toutes les Colonies Angloiſes 44. 


# 


merique , à Vexception de la 7 li 


Angleterre, qui n'&toir compoſee que 


de Puritains, demeurerent attaches au 


Parti royal, meme après l'ëtabliſſement 


de la République; & le Chevalier 
Georges 5 fut envoye avec une 


＋ 


* 


Eſcadre pour les reduire-a Vobtiſſance; 


Les Bermudes , Antigoa & la Virginie 


furent promptement ſoumiſes. La Bar- 
bade, e par le Lord Willougby 


de Parham, ſuivit leur exemple apres 


= quelque reſiſtance. 


* 


5 II ne fut pas plus difficile a la Re- 


publique de ſoumettre les Iſles de Jer- 


ſey, de Guerneſey , de Scilly & de 


Man; & la mer, infeſtee long- temps par 
des Armateurs de ces Iſles, redeving 


._ ve LA MAarson pt START. 


libre au-commerce Anglois. L'Iſle de — 
Man eroit defendue par la Comteſſe 


de Derby, qui ne ceda pas fans peine 


à la neceſlire de ſe rendre. Cette Dame, 
ne Francoiſe', 8 de Pilluſtre Maiſon dd 


la Trimouille, avoir defendu , pendant 
les dernieres guefres, avec un coutage 
viril , le Chatean de Lathan contre 
les Troupes du Parlement, & &acquir 
Ihonneur d'avoir ere la derniere per- 
ſonne des trois Royaumes, dans tous 
les Domaines de leur dependance y qui 
ſe fat ſoumiſe à la victorieuſe Repu- 
blique. _ 1 WS, 

L'Irlande & l' Ecoſſe erotent enti&- 
rement reduires & tranquilles ſous le 
joug: Ireton, nouveau Gouverneur d'Ir- 


k 
_ 


ande, avoit acheve l'ouvrage de Crom- 


Republique, 


" I6F1, 


well, 4 la tète d'une Armée de trente 


mille hommes. Il avoir battu les Irlan= 
dois en plufteurs rencontres , qui, fans 
etre decifives , avoient affoibli cette Na- 
tion par degres. Tous les priſonniers 
2 eu quelque part aux maſ- 
actes, furent punis ſans pitiè. O Neal ; 
entt' autres, fut condamne au gibet; 
mort ignominieuſe qu'il avoir E 
par ſes barbaries. Limerik, ville conſi- 


derable , tant encore dans les maths des 


Urlandois, Ireton s'en rendir maitte, 


L 


* 


— F \ 


ne. 
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g apres un ſiege obſtine. Mais il y fut 
Khblaxe.arceinn de Ia peſte, A laquelle il ne re 


ſiſta point; homme célebre par fa vi- 
gilance , ſon induſtrie , ſa capacité, & 

ar ſon attachement meme aux devoirs 
etroits de la Juſtice dans cet empire ſans 


bornes qu'il poſſedoit en Irlande. On 


obſerve qu'il toit inflexible dans tou- 


res ſes reſolutions; & quelques-uns ont 


cru qu'il fur anime d'une ſincere paſ- 


ſion pour la liberté de fa Patrie, qui, le 


ch . inſenſible a tout autre motif; 
ne lui permettoit pas de ſe ſoumettre 
à la moindre apparence de Gouverne- 
ment royal. Cromwell parut fort affli- 


| ge de fa mort, & les Republicains , dont 


avolt toute la confiance , en furent 
inconſolables. Ils recompenſerent ſon 
merite & ſes ſervices par de magnifi- 
ques funerailles , celebrees aux frais du 
ublic , & par un revenu annuel de deux 
mille livres ſterling, en fonds de terres, 
qui furent accordees a ſa famille. Quoi- 
ue le Gouvernement erabli ne fut que 
Tombre d'une Republique , on vouloit 
le commencer par des voies capables de 


nourrir cet eſprit public que nulle autre 


eſpece de police civile n inſpire plus plei- 


Le commandement de LAumée d' 17 
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lande tomba au Général Ludlow, & 
Tadminiſtration civile fut abandonnce 
à des Commiſſaites. Ludlow continua 
de pouſſer ſes avantages contte les Ir- | 
landois, & de toutes parts il obtint | 
une victorre aiſce. Ces malheureux In- | 
ſulaires,, meEconrents du Roi depuis les 
violentes Declarations contr'eux & 
contre leur Religion, que les Ecoſſoiĩs 
lui avotent arrachees, $croient adreſles, 
tantòt au Roi d' Eſpagne, tantor au Duc 
de Lorraine, & navoient trouvè nulle 

art aucune aſſiſtance. Clanricarde, hors 

d etat de tẽſiſter plus long- temps, fit ſes 
ſoumiſſions aux Republicains , & Te pro- 

cuta une rettaite en Angleterre, où il 
moutut peu de temps après. C toit un £ 
Catholique obſtine , mais fort reſpecttg 
de dns lor Phiri ee ee an i; 
Les avantiges que Monk obtint en 
Ecoſſe, ne furent pas decilifs. Cer habile 
General mit le ſiege devant le Chateau 

de Sterling, qui, malgre les munitions 

dont il Eroir pourvu, lui ouvrit bien- 

ror ſes portes. II y devint maitre de 

toutes les Archives du Royaume , du 
Sceptre & de la Couronne, qu il fit auſſi- 

tot paſſer en Anglererre. Les Comtes de 

Leven & de Grawford, le Lord Ogilvy 

& d'autres Seigneuts, 5 tant aſſemblẽt 


* 


Republique, 
1611. 
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dans le voiſinage de Perth pour cons 

| publique. certer les moyens de lever- une nou- 
51. : 

velle Armee, fe laiſſerent ſurprendre 

par le Colonel Alured, qui les fit preſ- 

que tous ptiſonniers. Le Chevalier Phi- 

lippe Muſgrave, que les memes” vues 

avoient conduit 4 be avec quel- 

ques Ecoſſois, eut le meme ſort. Dande 

Fit une Ville bien forrifice.,, defendue 

par une bonne. Garniſon ſous Lumiſden, 

remplie des plus riches meubles & de 

,  y avoit mis depuis long-temps en de- 

pôöt, comme dans un lieu de; ſurete, 

| oak ſe preſenta devant les murs, ou- 

E vrit la breche, & fit donner Vaflaut ge- 

IT neral { la Place fut emportce. A Fexem- 

PR ple & ſuivant les inſtructions de Crom- 

E well, tous les habitants furent paſſes.au 

nl de lepce, pour jetter dans le Royau- 

1 me une profonde tetreur. En effet, apres 

* cette terrible exécution, Aberdeen; 

| Saint-André, Invernefs & pluſieurs aur 

8 ttes Places ouvrirent volontairement 

| leurs portes. Argyle fit ſes. ſoumiſſions 

4 la Republique d'Angleterre; & 41 

5 on excepte quelques Royaliſtes qui de- 

Ws _ meurerent quelque temps dans les many 

t tagnes, ſous le Comte de Clencarn!, 

Taud Balcaras, & fous le Gentral Mig- 


dleron , 


toute l'argenterie du Ro „qu'on 
toute 1 arg du Royaume, qu on 


e 


a 


, 
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; dleton , le Royaume que fa ſituation, === 

> fa valeur & fa pauvreté avoient main- ROI 

H tenu ſi long temps dans Vindependan- * | 

* ce, fut alors reduit à la plus entiere ſu- | 

8 jetion. eee 

1 Le Patlement d' Angleterre envoya 

; Vane, Saint-Jean & quelques autres 

e Commiſſaires, pour tégler les affaites 

x d' Ecoſſe. Ces republicans mal pourvus 

e de leſptit reel de liberté, ſavoient en 

n prendre les apparences. Ils demande- 

rent le conſentement libre de tous les 

4. Comtès & de toutes les Villes de ce -Þ 

* Royatime conquis, avant que de les | 
unir 4 PAngleterre, pour en faire une _ 


meme Republique. Les Miniſtres pro- 

teſterent, & ſous. pretexte que cette in- 
corporation entrainoit une ſubordi- 

» nation de I'Egliſe 2 VErar, dans les 

» choſes de Chriſt (a) ». Mais les Com- 
miſſaites nen erablirent pas moins des 

Juges Anglois, joints a; quelques Ecoſ- : 

ſois, pour la dectfion de routes les cau- | 
ſes. La Juſtice fur ſceverement adminiſ- 

trée, l'ordre & la paix maintenus; & 

les Ecoflois delivres de la tyrannie ec- 
clẽſiaſtique (5), ne ſe plaignirent pas 

Hy view : os 18 gane ordinaire des Eccledalü- 
* ques Presbytétiens, de mettrs dans 8 . 
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Lend 
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Tome IV. 


=== beaucoup du Gouvernement. La pris 
1552, dente conduite de Monk, homme fort 
entendu dans les arts de la paix & de la 

guerre, ſervit à ramener les eſprits, en 
diminuant leurs prèventions. 

La reduction totale des Domaines 
Bricanniques & la paix qui s trouvoit 


* 


les informoit de tout ce qui ſe paſſoit dans la famille. 

1k obligeoient meme les Domeſtiques de rendre té- 

; moignage contre leurs maitres, Whiteloke, p. 502. Le 

meme Auteur, page 112, raconte Phiſtoire\ſuiyante. 

J. e Synode aſſemblé à Perth ayant cite a fon Tribu- 

„ nal les Miniſtres & le peuple qui avoient paru dé- 

22 e celeſte Gouvernement, ilatriva que 

„ les hommes ſe trouverent occupes d'un autte cote ; 

„ & leurs femmes entrepricent de repondrepour eux. 

-»» Le jour de Vaſlignation cent vingt femmes, avec ge 
„ bons bitons à la main, parurent & aſſiegerent l- 

»» gliſe od les Miniſttes tenoient leur aſſemblee:; Ils en- 

| „ Voyerent pour traiter avec ces femelles un de leurs 

SN „ Confreres, qui les menaga de Vexcommunication. 

„ Elles le touetent de coups pout ſa peine, le'retinrent 

„ ptiſonnier, & detacherent foixante d'entrieles qui 

„ mirent le reſte des EcclEfiaſtiques en deroute, leut 

| 22 btiſerent le cotps a force de coups, pritent leur ba- 

gage & deute chevaux. Un des Miniftres, apres 

. #y avoir Fuil'eſpace.d'un mille, repcontra un ſoldar ; 


. », ſes pieds. Le foldat, fort eronne, demanda au ſaint 
„ homme ce qul il lui vouloit? Les vainqueurs femel- 
3, lex stant ſaiſies du Secretaire de l' Aſſemblée, le 
2» battitent juſqu'à ce qu'il eũt abjurẽ fon office. Trei- 
„ ze des Miniftres fe rallierent à quatte milles de 
3» Perth, réſolurent que ce lieu ſeroit maudit, & qu il 
„ne sy tiendroit jamais plus de Synode; & quoiqu'en 
„ 1638 & 39, les femmes euſſent été qualifites de 
„Saintes pour avoir jette des picrres aux Exèques, 
# tout ce ſexe fut alors declare peryers,,, 


8 
* 
„ 


Sons un Chapelain qui leur ſervolt Feſpion, & qui 


„ & prenant tout le monde pour enne mi, il ſc jetta à 
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retablie , donnerent le-loifir au Parle- DL” 


; 3 

. ment de tourner ſon attention au- de- * 
: hors, & d'exercer ſa vigueur par des 

, entrepriſes etrangeres. Les Hollandois 

furent les premiers qui ſenticent le poids 

; de ſes armes. 10 51 Fol 

t P endant la vie de Frederic - Henri Guerre con- 
5 Prince d'Orange , les Etats avoient tre d Hob | 
WW garde une neutralité fort exacte dans les 

* Guetres civiles des Anglois, & n'a- 

4 voient employe que leurs bons offices 
entre les Partis; mais Guillaume, qui i 
- avoir Epouſe une Princeſſe d Angleterte, 

le 5 A e 1 

7 neut pas plutòt ſuccede a Fautorite de 

x. ſon pere (c), que les Etats-Generaux ,. 

ge avant comme après Fexecution du der- 

n- nier Roi, furent accuſes de quelques 

In» demarches plus favorables a Þ cauſe 

Mn, . P » 

nt Royale, & de laiſſer voir une grande 

pi alienation de celle du Parlement. L'en- 

12 voyè de la Republique d Angleterre fut 

res long - temps ſans pouvoir obtenir uns 

ah * des Etats. Les meurtriers de 


int Doriſlaus (d) ne futent pas. pourſuivis 
avec toute la chaleur que le Parlement 


SY auroit deſiree, Dans les Provinces-Umes, 
Je le public & les particuliers de toute forte 
* de rang avolent temoigne beaucoup de 
de | % | | 175 
es; Le] En 1647. | 


d] 17 Octobre 1650, 8 
E 2 
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qui 


o reine . 
reſpect an Roi, & lui avoient rendu 
quantite de bons offices. | 
- Apres la mort du Prince Guillaume, 
fut ſuivie de l'abaiſſement de ſon 
arti & du triomphe des Republicains, 
1 Parlement ſe flatta que le temps étoit 
venu de s'unir par une alliance plus 
erroite avec ſes voiſins. Saint - Jean, 
Lord-Clief de Juſtice, qui fut envoye' 
a la Haye, y porta Fidee d'une nouvelle 
eſpece d'unton entre les deux Republi- 
ques, par laquelle tous leurs 1nterers 
etoient devenus inſeparables. Mais dans 
la crainte de ne pouvoit faire gouter 


un projet ſi extraordinaire, il ſe con- 
tenta de le faite entrevoit; & ſes ex- 


plications ouvertes ſe bornerent a pro- 
poſer une alliance defenſive entre FAn- 
gleterre & les Etats - Generaux , telle 
mou avoit ſubſiſtè pendant pres de 


oixante-dix ans entre ces deux Puiſ- 


ſances (c). Les Etats, peu diſpoſés à for- 
mer des liaĩſons plus etroites avec un 


Gouvernement dont les meſures etoient 


ſi ſuſpectes & la ſituation ſi precaire, 


offrirent ſeulement de renouveller les 


anciennes alliances avec l' Angleterre; & 


le fier Saint-Jean, auſſi mècontent de 
ce refus, qu irritè d'un grand nomb 
(e) Thurloe, Tome I, Pag. |; . | 


* 


DE LA Maison pt STYART. tot 
daffronts. impunis, que non - ſeulement e 
les Domeſtiques des Maiſons Palatines 1 ; 
& d'Orange , mais toute la populace 
Hollandoiſe lui avoient fait eſſuyet; 
retourna bruſquement en Angleterre, 
& s'efforga d exciter une querelle entre 
les deux Re publiques. 
Les mouvements des plus grands Etats 


ye ſont quelquefois diriges par de fort 


Ile petits reſſorts, comme ceux des patti- 

li culiers. Quoique la guerre avec une * 
ers puiſſance navale auſſi conſiderable que 

ins les Hollandois qui eroient en paix avec | 
ter leurs autres voiſins, ne far pas ſans dan- 4 
n- ger pour une Republique mal affermie; 

x- IU diverſes conſiderations engageoient alors 

to- le Parlement à prendrg les armes. Une 

n- partie de ſes Membres jugea qu une 7 
Ile guerre Etrangere pourroit ſervit de pré- | 
de texte pour continuer le meme Parle- 

il ment, & pour differer le nouveau mo- 


or- dele de repreſentation. dont on avoit 
un flatte ſi long-temps le Peuple. Dlautres 


nt eſperoient que la guerre fourniroir une 
e, I. raiſon pour maintenir quelque temps de 
les plus cette nombreuſe armée, dont on 
& faifoir tant de plaintes (H. Dun autre 
de ) On lit dans la vie du Chevalier Henri Vane, 
Ye que ce fameux Republicain fut oppoſe à Ja guerre 


contre les Hollandois, & que ce fut le parti militaire 
qui ſe declara particulictement pour cette enttepriſe. 


E 3 
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qui craignoient dans Crom- 
gmenter , s attendoient que la grande 
Vente d'un armement naval ſeroit un 
motif pour diminuer les forces de terre. 
La bonne politique ſembloit demander 
auſſi que, * la diſpoſition actuelle du 
Public, fon attention far tournée, des 
relles domeſtiques aux expeditions 
errangeres. La ſuperiorite des forces & 
les avantages de la ſituation , promet- 
toient dheureux ſucces; ſans comprer 
_ les Chefs Parlementaires eſperotent 
e Sentrerenir par des priſes ſur la Hol- 
lande, d interrompre & peut - ètte de 
ruiner ſon commerce, & par leurs vic- 
toires de jetter un luſtre ſur leur propre 
ttabliſſement, qui toit encore ſi pres 
des ſon origine, & fi peu goute du 
Peuple. Toutes ces vues, fortifièes par 
le violent eſptit de Saint-Jean, dont 
influence toit fort puiſſante ſur Crom- 
well, dererminerent le Parlement 4 
changer alliance propoſèe dans une 
furieuſe guerre contre les Provinces- 
Sos: Freon FE 
Le pretexte de pourvoir aux interets 
du Commerce, fut un voile ſpecieux 
ſous lequel, déguiſant ſes intentions, il 


. Prit bientor des meſures qu'il connoiſ- 


well une autorire qui ne faiſoit qu au- 


1 W RL RE EE r — 
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ſoit propres 4 chagriner les Etats. Il pu- 2 
blia le fameux Acte de navigation, Ned | 
qui portoit defenſes à toutes les Na» ' 
tions étrangeres d appotter en Angle- 
terre aucune marchandiſe qui ne fut ung 
production de leur pays, ou qui ne ſortit 
de leurs manufactures. Cette Loi, quoi- 
que gent rale, bleſſoit patticulièrement 
les Hollandois , dont le pays ne produit 
preſque rien, & qui rirent leur princi- 
pale ſubſiſtance du commerce d'entre= 
por & de commithon, qu ils exercent 
pour tout [Unifers ). Le Parlement 
accorda des Lettres de repréſailles à 
pluſieurs Marchands pour quelques in- 
jures qu ils pretendgient avoir regues 
A des Etats, & plus de quatte-vingterdix 
* Navires Hollandois qui tomberent en- 
i tre leurs mains, furent declares de bonne 
pftiſe. Les barbaries exercees contre les 


K Anglois d' Amboyne, qui erotent nor- 
a mes 4 E „ mais qu'un ſilence 
4 de trente ans ſembloit avoir enſevelies 


: dans. loubli, farent rappellees avec de 
nouvelles plaintes. Enfin la facilite des 

Etats à ſoufftir l Vaſion des meurtriers 
de Doriſlaüs & les inſultes auxquelles 
Saint-Jean s toit vu expoſe, furent re- 
(al On adoucit Vexpreffion de M. Hume: les Fac» | 

| . entiet. 

4 


Kepubligue. 
44652. 


humeurs 6 ne purent 


. ſans-eclater en action. 


een 
preſentèes, ſinon comme une dechra- 
tion de haine, du moins comme une 
violation de l'amitie. e 

Les Etats alarmés de toutes ces de- 


matches, envoyerent ordre à leur Am- 


baſſadeur d' employer tous ſes efforts 


pour renouer le Traité d'alliance qui 


avoit cte comme rompu pat le depatt 
precipite de Saint · Jean. En meme temps, 
pour ne pas ètre pris au dẽpourvu', ils 
equiperent une flotte de cent cinquante 
voiles, & leuts Miniſtres a Londres 
eurent ſoin d'inſinuer iu Conſeil I'ttar 


de cet armement. Mais cette informa- 
tion, loin de jetter la terreur dans la Re- 


publique d' Angleterre, fut regardee 
comme une menace, & ne ſervit qu'a 
confirmet le Parlement dans ſes re ſo- 
lutions; de part & dautre Faigreur 
augmentoit de jour en jour, & ces 

| etre long- 


* 


—— 


Tromp, Amiral d'une grande repu- 


mation, regut des Etats le commande- 


ment d'une Flotte de quarante- deux vaiſ- 
feaux pour la protection du commerce 
Hollandois contre les Armateurs d' An- 
gleterre. Le mauvais temps I ayant oblige', 
comme il le pretendit, & ſe retirer dang 


Ade de Pouvres, il y trouva, Blakg 


* 
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: 2 commandoit une Flotte Angloiſe* _ 
ort inferieure en nombre. Entre doing; TOI | 
eſprits ſi ene & ſi fiers, il eſt mal. | 


4 aiſe de decider lequel fut le premier. 

* agteſſeur; d'autant plus qu'ils envoye- 

9 rent tous deux a leurs Maitres des rela- 

i tions fort oppoſees dans leuts circonſ- 

t tances, & ſoutenues neanmoins de tous 

k les * des deux Flottes. Blake 

8 prerendoit qu ayant donné a FAmiral 

e Hollandois le ſignal pour amener, Tromp, 

8 au lieu d'obéit, lui avoit lache fa bor- 

E dee. Tromp aſſuroit au conttaire, que 

4 lorſqu'il ſe difpoſoir a la ſoumiſſion, 

— TAmiral Anglois n'avoit pas laiffe de 

e commencer les hoſtilités. II paroir cer- 

4 tain que FPAmiraute de Hollande, qui 

1 eſt diſtinguèe du Conſeil d'Etat, navoit v4 
r pas donné ordre a Tromp d'amener,, © 
8 & qu'elle avoir laiſſè a fa diſcretion un 

oF olnbinenial aſſez vain , quoique fort 


conteſts, L'intention des Hollandois 

& ſembloir &rre de ſe mettte ſur un pied 

. depgalite avec la nouvelle Republique, 

. & d'expliquer leur ancienne deferefice 

e pour le pavillon Anglois, comme un 

1 remoignage de reſpect qui n'eroit du 

0 — la Monarchie. Cette circonſtance 

8 orme une prefomprion treès- forte con- 

2 tie la narration de I Amital 33 
| | | 


| Republique, 
6. 
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On doit obſerver auſſi que le parti d'O- 
range pour lequel Tromp étoit ſoup- 


gonnè d' attachement, defiroit la guerre 


avec les a: 54 8, 
Blake, qui n'avoit d'abord que quinze 
vaiſſeaux, fur renforce, pendant le com- 


bat, par l' Eſcadre du Capitaine Bourne, 


compolce de huit, & fe defendit cin 
heures entieres avec beaucoup de va- 
leur; la nuit ſepara les combattants, 
& I Flotte Hollandoiſe ſe retira vers 
la core de Hollande. La populace de 
Londres, furieuſe de cet 'ourrage, au- 
roit inſultè les Ambaſſadeurs Hollandois 
7 faiſoient leur demeure a Chelſea, 

le Conſeil neut envoye des Gardes 


pour leur ſuretẽ. 


A la premiere nouvelle de Traction; 


les Erars-Generaux ſe hiterent d envoyer 
A Londres Paw, Grand-Penſionnaire de 
Hollande, avec le titre d'Ambaſſadeur 


extraordinaire, & l'ordre d'expoſer au 
Parlement la relation, qu' ils avoient re- 
2 de leur Amiral. Ils fai ſoient prier 
a Republique d' Angleterre, par le lien 
de leur Religion & de leurs libertes 


communes, de ne rien precipiter, & 


de commencer par nommer Com- 
miſſaires qui puſſent examiner toutes 


les circonſtances de Tattaque, & diſſiper 
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: | 2 | 2 8 15 — N 
les tenebtes dont la verits leut paroiſ — 
1652, 


ſoir obſcurcie. Ils proteſtoient qu'ils 
navoient pas ordonné à leur Amiral 
de faire la moindre violence anx An- 
glois, & qu' ils le puniroient ſevere» 
ment, $il ſe ttouvoit coupable d'une 
entrepriſe qu ils deſavouotenc. L'impe· 
tieux Parlement ferma l'oreille à ces 
excuſes ou ces remontrances. Enfle de 
ſes ſucces domeſtiques , &-perſuade que 


tout devoit cëder a ſes armes; il faifir 


Loccaſion qu'il cherchoic d' entter en 


guerre, Il exigea que, ſans delai & fans 
examen, tous les dommages que les 


Anglois avoient eſſayes, fuſſent reparcs 
& les Provinces - Unies ayant + rejette 
cette demande, il donna des ordres 
pour commencer les hoſtilites. 

Blake fit voile au Nord avec une 
Flotte nombreuſe, & fondit ſur les batt 


ments deſtinés à la pèche du hareng; 
Put etoient eſcortes-par douze reulcaca 


guerre. Il les prit ou les diſſipa. Tromp 
le ſuivit avec une Flotte de plus de cent 
voiles. Ces deux Amitaux Eroient a la 
vue Dun de l'autre, & ſe diſpoſoient au 
combat avec la meme hierte, lotſqu ils 
furent aſſaillis d'une furieuſe tempète. 
Blake ſe mit à couvert dans les Ports 
de ſa Nation, & la Flotte r 

| 6 | 


\ 
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Ry diſperſce par les vents, , eſſuya de grandes | 
publique, perres. - ATT 
1652, 


Le Chevalier dies, qui n'avoit, 


quarante vaiſſeaux' ſous ſes ordres-, en- 


quante vaiſſeaux de guerre & trente 


- bariments Hollandois eroient inferieurs 
en force à ceux des Anglois. La. 2 
toire fut vaillamment diſparee — 
la nuit, qui fepara les combattants 

4% Rott. decifion, Ruyter s' eloigna le jour ſui- 
vant avec ſon convoi; & les Anglois 

avoient ere fi maltraités dans l'action; 

qu ils ne ſe trouverent point en Etat de 

1 urſuivras 

lake ſur les cötes de Kent, ſeconds 
ar Bourne & Pen, rencontra une 


| nombro} commandee par de Witt & 
Ruyter. Le combat fut tres-deſavanra- 


tal fut pris, deux de leurs vaiſſeaux 


ſuivant vers ſes Ports. 


\ 
0 


ſuivant les relations Angloifes , que 


Fes Taction vers Plymouth avec le 
ameux Ruyter, qui commandoit cin- 


vaiſſeaux marchands. A la verite les 


lotte Hollandoiſe à- peu-près egale' en 


geux aux Hollandois. Le Contre-Ami - 


furent coults à fond; un autre ſauta; 
la Flotte Hollandoiſe fit voile le jour 


at Odobre. :* Les Anglois furent moins heureun 
dans * 2 Van Galen atte: 


4M * . 1 _ "— 6 s 44 
- " 
* 


_ 


'DE LA MarsoN DE STUART. 10% 


le Capitaine Baldy avec des forces 2 


uperieures, & ruina ſa Flotte; mais 


certe victoire lui couta la vi. 
Les combats de mer ſont rarement 
aſſez deciſifs pour oter aux vaincus le 
pouvoir de faire bientor tète aux vain- 
queurs. Tromp, uni a Ruyter , rencon- 
tra pres de Goodwins I Amiral Blake, 


dont la Flotte eroitinferieure a celle des 
Hollandois, mais qui eroit refolu de ne 
pas Eviter le combat. On vit commen- 


cer une furienſe bataille où les deux 


Partis , a-Fexemple de leurs Amiraux, 


ficent eclater une bravoure extraordi- 
naire. La fortune ſe declara pour les 
Hollandots. Blake fut bleſſe; deux 


ine: 
16527. 


vaiſſeaux Anglois, la Guitlande & la. 


Bonne -Aventure, tomberent au eee 
des ennemis , deux furent brules, un 


autre coulè 4 fond. La nuit vint heu- 


reuſement ſauver la Flotte Angloiſe. 
Après la victoire, Tromp bravant les 


voaincus, fit ſuſpendre un balat au ſom- 


met de ſon grand mat, pour marquer 


qu'il Eroit rèſolu de nettoyer la mer de 


tous les vaiſſeaux Anglois. 


= 


On ne penſa qu'a. de nouveaux pre- 


paratifs en Angleterre pour laver cette 


diſgrace. Des le commencement de 


Vannee ſuivante, le Parlement mit em 


110 Hf roi n: 

” mer une Flotte de cent cinquante voi- 
les, commandee par Blake, & ſous lui 
par Dean & Monck, qu'on avoit fait 
xevenir d' Ecoſſe. Ils étoient a Vancre 
devant Portland, lorſqu à la pointe du 
* ils decouvrirent une. Flotte Hol- 
andoiſe de, ſoixante-ſeize vaiſſeaux for- 
tant du canal, avec un convoi de trols 
cents navires marchands, qui avoient 
ordre d' attendre a l'Iſle de Rhe la Flotte 
deſtinèe a les eſcorter. Elle toit com- 
mandce par Tromp & Ruyter. Cette 
bataille fut la plus furieuſe qu'on eur 
encore vue entte ces deux rivales & 
guerrietes Nations. Elle fut continuee 
pendant trois jours avec une horrible 
obſtination; & Blake, qui demeura 
vainqueur, nen remporta pas plus d hon - 
neur que Tromp. Apres la plus glo- 

rieuſe défenſe, cet Amiral Hollandois 
fit une belle retraite qui ſauva tous 
ſes vaiſſeaux marchands, a Vexception 
de trente. Cependant il perdit onze 
vaiſſeaux de guerte; il eut deux mille 
hommes tuès & quinze cents priſonniers. 
Les Anglois, quoique la plupart de leurs 
vaiſſeaux fuſſent extremement maltrai- 
tes, nen perdirent qu un; mais le nom- 
bre de leurs motts ne fut pas inferieur 
à celui des Hollando is. 
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1 On doit reconnoitre que tous les — 

ui ſucces des forces Angloiſes étoient dus 6; 

ut een See à la grandeur de leurs 
atiments ; avantage que toute l'adreſſe 

lu & la bravoure des Amiraux Hollandois 

[- ne purent compenſer. La taxe des vaiſ- 

r- ſeaux, cette impoſition qui avoit excitè 

is tant de plaintes, & juſtes à quelques x 

nt egards, avoit donné le pouyoir au der- 

te nier Roi de mettre la Marine Angloife 

— dans une ſituation on jamais elle n'a- 

volt Ete ſous aucun des regnes prece- - 

dents , & lui avoit fait riſquer de conſ- 

truire des vaiſſeaux d'une grandeur dont 

on navoit pas encore Faſage en Eu- 

rope. Mais les infottunes du combat 

furent legeres pour les Hbllandois, en 

comparaiſon de celles qu ils eſſuyerent 

dans leur Commerce. Celui du canal fut 

entièrement coupe; & juſques dans la 

Baltique, ils furent eruellement infeſtes 

* s Armateurs Anglois. Toutes 

eurs pecheries furent abſolument ſuſ- 

pendues. Plus de ſeize cents de leurs 

vaiſſeaux furent enleves, & tous ces 

malheurs vintent aux Provinces-Unies, 

| non d'un interer national, ou de la ne- 

f ceflite des circonſtances, mais unique- 

, ment d'un vain point dhonneur , & de- 

a quelques zeſſentiments perſonnels dont 


Ve 
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Republique il auroit ere difficile de donner une rai- 
16;z, ſon fatisfaiſante au Public. Auſſi les 
Etats reſolurent-ils de ꝑratifier Vorgueil 
du Parlement, & de faire quelques 
avances pour la paix. Mais elles ne 
futent pas ee & ce 
ne fut pas ſans une vive latisfaction 
qu'ils apprirent la diſſolution de cette 
orgueilleuſe Aﬀemblee par la violence 
de Cromwell; evenement dont ils ſe 


promirent quelque heureuſe revolution 


i ur leurs affaires. 4 ed 

i OE rn e Les zelcs Republicains du Parlement 
kement. mavoient pas Ete les principaux, ou les 
premiers Promoteurs de la guerre z 

mais lorſqu' ils Pavoient vue commen- 

cce ,. ils n'avoient rien épargné pour 

en tirer avantage. Ils n'avotent pas ceſſé 

de mettre la Flotte en oppoſition avec 

: FArmee ; ils avoient affectè de celebrer 
laloire & les ſucces de leur armement 
naval; ils avoient continuellement in- 

fiſte far l'inſupportable depenſe dont la 
Nation etoit accablte, & ſur la nèceſſité 

d'y remedier par une prompte reduc- 

tion des forces de terre, Ils avoient 


Flotte, en qualité de Troupes marines; 
& toute la ſuite de leurs meſures ne 


laiſſoit aucun doyge 4 Cromwell qu ils 


mis quelques Régiments à bord de la 


Et 
n 
ti 
d 
l: 
f 
a 
} 
0 
f 
> 
t 


* ng 


ne reedb, best, jaloux de ſon pou- 
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voir & de fon ambition, & qu' ils n euſ- 
ſent forme le deſſein de le réduire a 
la ſubordination ſous leur propre auto 
ries. Il rèſolut de les prevenir ſans dé - 
lai, comme fans ſcrupule. a | 


Le credit de cet errange Perſonnage | 


Etoir ètabli ſur des fondements fi fer- 
mes, que, tout expert qu'il toit en ar- 


tifice, il jugea que, dans la conduite 


d'une entrepriſe fi hardie, la ruſe ou 
la diſſimulation eErotent ſuperflues: Il prit 
le parti de convoquer une Aſſemblèe 
générale des Officiers militaires; &, des 
le premier moment, il les trouva difpoſes' 
a recevoir toutes ſes impreſſions. La 
plupatt Eroienr ſes creatures, lui avoient 
di: leur avancement, & mavolent” de 
fond 4 faire que ſur lui pour Paccroif- 


ſement de leur fortune. La breche tant 


comme ouverte entre le pouvoir civil 


& le militaire, depuis que le dernier 


Rot avoir ere enlevẽ du Chateau d Hom- 
bly, les Officiers-Generaux regardoient 


le Parlement tont- a- la- fois comme leur 
creature & leur rival, & ſe croyoient 


leinement auroriſes a partager avec 
Ji ces offices & ces richeſſes dont les 
Membtes etoient depuis ſi longtemps en 


polleſjon. Haniſon, Rich , Oregon, 


——— 
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x quelques autres qui n ẽtoient padus 
Kepubligue. 

* notions, qu'il &roit toujours facile de les 
_ engager dans les plus violentes & les 

us criminelles demarches; & toute 
TArmee s'étoit deja noircie par tant 
Fel atroces, qu'il ne pouvoit plus 
lui reſter de ſcrupule ſur tout ce qui 
flattoit ſes vues particulieres re g 
ou ſon fanatiſme. 

La reſolution fut priſe auſſ tot dans 
le Conſeil des Officiers , de faire une 
remontrance au Parlement. Apres $s etre 
plaints des arrerages dus a I Armee, ils 


prioient le Parlement de faire attention 


depuis combien d' années cette Aſſem- 

\ blee ſubſiſtoir , & combien de fois elle 
+ ayoir proteſts qu elle Eroir dans I inten- 

tion de dreſſer un nouveau modele de 
repreſentaris „ ſur lequel on verroit 


naitre des Parlements ſucceſſifs qui ſe - 


roient charges de tout ce fardeau d' af- 
faires nationales, dont elle ſonbaitoit, 
apres tant de dangers & de fatigues 

d'ette à la fin delivree. Ils recontioiſe 
ſoient que le Parlement avoit acheve 
de grandes entrepriſes & vaincu der- 
tremes difficultes ; cependant il Etoit 
injurieux, ö , au reſte de la 


ney ds ſe voir exclus de — 


principes , s abandonnerent a de ſi folles 
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du ſervice de la Pattie. II ètoiĩt temps 
de faire ſucceder de nouveaux Adeurs 
& preſcrivant juſqu'a la methode , ils 


demandoĩent l'etabliſſement d'un Con- 


ſeil pour executer les Loix dans l'inter- 
valle, la convocation d'un nouveau Par- 
lement, & ce Gouvernement libre, 
egal, qu'on promettoit depuis ſi long- 
temps au Penple. © | 


Republique, 


1653. 


Le Parlement ſe crut offenſe de cette 


Remontrance, & fit une reponſe fort 


aigre au Conſeil des Officiers. Les Offi- 


ciers inſiſterent ſur leurs avis; & ces 


altercations mutuelles ne firent qu'elar- 


pir la breche entre la Republique, 8 


Armée. Cromwell, à qui les circonſ- zo Ariil. 


tances parurent dans une nap matu- 


rite pour ſes vues, aſſembla les Officiers , 


& leur propoſa de regler enfin Verabliſ- 


ſement public. Sil avoit un grand nom- 
bre d amis dans I'Aſ/ſemblte, il y avoit 


auſſi quelques adverſaires. Harriſon ayant 


eee. le Conſeil « que " General nẽ 
» penſoit qu'a preparer les voies pour 
le regne de Telus & de ſes Saints; 
„le Major Streater repondit d'un ton 
» fort *vif, que Jeſus el. donc ſe 
» hater, & que s il rardoit juſqu apres 


„ Noel ,, il courroit tiſque d'arriver 


v trop tard, patce qu'il trouveroit 


ſa 


4 


1653. 


lement ętoit aſſemble; 1012 avoir pris 


— 
Republique, 


236 -. Mar ornkDt> -: 
„place occupèe. „ Pendant que les 
Otficiers étoient en débat, le Colonel 
Ingolsby avertit Cromwell que le Par- 


la reſolution, non de le iſſoudre, mats 
de remplir par de nouvelles ele&ions 
les places vacantes, & qu'il deliberoit 
actuellement ſur les moyens de faire 


reuſſir cet expedient. Cromwell furieux 


ſe hate de courir a la Chambre, & fe 
fait accompagner de trois cents ſoldats. 


Il en place 1 uns à la porte, 


d' auttes ſous le portique, & d'autres ſur 
les degres. Il entre dans I Afſemblee , on 
$'adreſlant d'abord a Saint-Jean, un de 
fes plus fideles amis, il lui dit a Fe- 
reille : « qu'il eſt venu dans le deſſein de 


v faire ce qui l'afflige juſqu'au fond de 


„Lame, & ce qu'il a ſupplic le Ciel par 


„ ſes plus ardentes prieres, de ne pas lui 
„ impoſer; mais qu'il en voyoit la ne- 


» ceſſitè pour la gloire de Dieu & le 


u dien de la Nation. „ II ne laiſſa pas 


de demeurer quelque temps aſſis, & 


d' entendre les débats ſur la maniere 
de remplir la Chambre. Apres quoi ſe 


tournant vers Harriſon qui Fayoit ac- 


compagne , il lui dit: « qu'il croyoit le 
„ moment favorable pour la dil 1 


2* Lentrepriſe eſt grande repondit 


3 9 
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„ Harriſon , elle n'eſt pas fans peril. 
„ Faites-y (crieuſement reflexion avant 
» que de vous y engager. Vous avez 
„ raiſon, repliqua le General ; » & pen- 
dant pres d'un quart-dheure , il con- 


Republique.. - 
I 65 Is 


tinua d'econter. Enfin, lorſqu'on alloĩt 


recueillit les voix: ll eſt temps, dit- 
„il au meme Harriſon, & j'y ſuis re- 
„ ſolu. » Alors ſe levant tout d'un coup, 
il ſe mit à charger le Parlement 2 


plus ſanglantes accuſations, à lui re- 


procher ſa tyrannie , ſon ambition, 
ſes oppreſſions & ſes vols publics. En- 
ſuite frappant du pied, ſignal auquel 
il avoit ordonne aux Soldats d' entter: 
« FI, fi5 dit- il au: Parlement, pat honte 
„ Tepirez-vous ; faites place à de plus 
» honneres gens, qui feront plus fideles 
» 4 leur devoir. Vous neètes plus un 
„Parlement. M'entendez- vous? Je vous 
» declare que vous n'ctes plus un Par- 
» lement : le Seigneur vous a rejettes; 
„ill a choiſi d autres inſtruments pour 


» achever fon ouvrage ». Vane fe re- 


ctiant contre un procede ſi ſingulier, 
il Tintertompit dune voix plus forte: 
«. O Chevalier Vane! Chevalier Vane! 
„» Ciel, delivrez- moi du Chevalier 
» Vane ». Il prit un autre Membte ( 

TCW 
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par l'habit: « Tu es, lui dit-il, un 
» Coureur de filles „. A un autre: * Tu 
„ es un adultere , A un troifieme: Tu 
» es un ivrogne & un gourmand, » 
„ Toi, un voleur, a un quatrieme . 
Il donna ordre au premier Soldat de pren- 
dre la maſſe. « Que faites- vous de ce 
„ colifichet? Qu'on ore d'ict . Et sa- 
dreſſant a la Chambre: « C'eſt vous, 
„ reprit-il , qui m'y avez force, J'ai con- 


_ »» jure nuit & jour le Ciel de m'öter 


„ la vie plurot que de me charger de 
cette operation „. II fir vuider Ia 
Chambre par fes Soldats; & ſortant 
lui-meme le dernier, il ordonna que 


la porte fur fermèe, & fe retira dans 


ſon A een de Whitehall. 
Te fut avec ce furieux emportement 
qui peint ſi bien ſon caractere, que 


Cromwell, fans la moindre oppoſition, 


ſans murmure meme , ancantit cette 


fameuſe Afemblee qui avoir rempli 


I Europe de la renommee de ſes entre- 


priſes & de l tonnement de ſes crimes, 
& dont la formation mavoit pas été 
deſiree plus ardemment du Peuple que 
ſon entiere diſſolution. On put dire 
alors que tous les partis avoient re- 
cueilli ſucceſſivement le plaifir funeſte 
de voir les injures & les maux qu ils 
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avotent ſoufferts, venges ſur leurs en- 
nemis, & par le meme artifice qu'on ROAD 
avoit employe contr'eux. Le Roi sc ꝶ 
toit efforce. d'etendre ſa prerogative au- 
dela des bornes; & ſecondé par \'E= 1 
gliſe, il avoit preſque détruit les li- 
— & les privileges de la Nation. 
Les Presbyreriens. avoient arrere les 
progres de la Cour & du Clerge; & 
par leurs hypocrites affectations, ils 
avolent excitè la populace, d' abord au 
tumulte, enſuite F a guerre contre le 


Roi, les Pairs & tous les Royaliſtes. 

| A peine Erotent-1ls parvenus au fom- 

| mer de la grandeur , que les Indepen 

dants, ſous Papparence d'une faintere 
plus grande encore, avolent excite Ar- 
mee- contr'eux , & les avoient reduits 
a la ſajetion. Les Independants, parmt 
leurs vains ſonges de ſiberte „ ou plu- 
ror. de domination, etolent opprimes - 
par la révolte de leurs propres domeſ- 
riques, & ſe trouvdient expoſes tour-a- 
la-fois aux inſultes du pouvoir & a la 
haine du Peuple. Les exemples moder- 

nes faiſoient voir evidemment, comme 

les anciens, qu'une violence contraite 

aux Loix, de quelque prerexte qu elle 

puiſſe ſe couvrir , & quelque objet 

qu elle ſe propoſe, doit infailliblement 


KK es ̃—üö N ad. iid 
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== aboutir au Gouvernement arbitraire & 
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6. II. Olivier Cromwell, entre les mains 
3 de qui la diſſolution du Parlement avoit 
de Crom- laiſſéè tout le pouvoir civil & militaire 
vell. des trois Royaumes, troit ne a Hun- 

tingdon la .derniere année du fiecle 
precedent , d'une tres-bonne' & ;tres- 

-ancienne famille, quoiqu'erant fils d'un 
ſecond frere , il neut pas herite de ſon 
pete un bien conſiderable. Dans le 
cours de ſon education, il avoir ete:en- 
voye à Univerſite; mais n'ayant pas 
Teſprit propre aux elegantes & paiſibles 
coccupations du ſavoir, ſes progrès ne 
| furent pas brillants dans ſes études. Il 
ſe jetta meme dans une vie fort dere- 


glée, qui lui fit donner les premieres 


années de ſa jeuneſſe au jeu, à Vivro- 
gnerie, à la debauche, & diſſiper une 
partie de fa fortune. Leſprit de refor- 
mation le ſaiſit tout d'un coup : il fs 
maria; il affecta une conduite grave & 
-compolte ; & faiſant profeſſion d'entrer 
dans tout le zele & toute la rigyeur 
du parti Puritain, il offrit de reſtituet 
à chacun les ſommes qu'il avoit gagnees 
au jeu. La meme ardeur de tempera- 
ment qui Fayoirt-porte a Vexces du ur 
F 
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fir, diſttagua ſes pratiques religieuſes. 


pour les Miniſtres depoſſedes , ou con- 
damnes au ſilence, ne lui furent pas 
moins onereuſes que ſes anciennes dé- 
banches. Une honnete ſucceſſion qui 
lui vint d'un oncle maternel , n'empe- 


cha point que le deſordre de ſes affaires 


ne le mit dans la neceflite de prendre 


une ferme a Saint-Vves, & de faire 
pendant quelques annees ſon octupa- 


tion de Fagriculture. Mais cet GR | 


meme ne fervirt qu'à le jetter dans de 
nouvelles dettes & de plus grands em- 
barras. Les longues prieres qu'il recitoir 


le matin a fa famille, & qu'il recom- 
merit après-midi, employant la plus 
grande partie de ſon temps & de celui 


de ſes domeſtiques; lui en laiſſoient 


peu pour le ſoin de ſes affaires tempo- 
relles. Son eſprit actif & ſupérleur 


aux exercices de la vie baſſe 4 laquelle 


il étoit condamné, ſembloit le ronger 


fans ceſſe. 11 lachoir la bride a ſon ima- 


gination ſur tout ce qu'on nomme illu- 
minations, viſions, revelations , ah- * 


ment fort dangereux des affections hy- 
pocondriaques auxquelles il fut tou- 
Tome IF De 


— 


Sa maiſon devint le centre de tout le Nhe 
 Clerge zele du parti; & les depenſes 
de Fhoſfpiralite;, jointes a ſes liberalires 
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jours fort ſujet. Preſſe doublement pat 
ſes beſoins & par fa devotion, il s'croit 
determine avec Hambden, ſon proche 


patent, qui n'avoit que le ſecond de 


ces deux motifs, à ſe tranſporter dans 


lai nouvelle Angleterre, devenue alors 
la retraite des plus zeles Puritains , & 
ce, fut un ordre du Conſeil qui les 
obligea d'abandonner ce deſſein. Le 


Comte de Bedford, qui poſſedoit de 


grandes terres dans le pays de Fen proche 


de l'Iſle d'Eli, ayant entrepris de defle- 


— 


atllignées. Ce Seigneur eut a vaincre 


\ 


cher les marais de cette contrèe, employa 
Pautorite royale pour faire établit des 
Commiſſaires qui conduiſirent cer ou- 
vrage , & qui firent la diviſion des nou- 
velles terres entre ceux a qui elles furent 


F oppoſition de pluſieurs perſonnes en- 
tre leſquelſes Cromwell ſe fit diſtinguer 
& ce fut dans cette occaſion qu'on vit 
éclater, pour Ta premiere fois, ſon zele 
factieux & Vopiniarrete de ſon carac- 
tete. 5 7 25 2 x | 
Lee haſard & intrigue le firent choiſit 
Membre du long Parlement pour la 
ville de Cambridge. Ses affaires domeſ- 
tiques Etolent alors dans un extime 
deſordre, & les apparences n'annon- 
colent dans fa perſonne aucun talent 
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propre a le 3 dans cette ſphete 


publique ou ſon heureux deſtin le fai- 
ſoir entrer. Sa figure eroit peu gra- 
cienſe , ſon bie e Are , 
fa voix diſcordante , ſon langage plat, 
ennuyeux , obſcur & eber. L'ar- 
denr de ſon eſprit le pottoĩt ſouvent 


à parler dans la Chambte; mais il s'at- 


tixoit peu d' attention. Pendant plus de 


deux ans, ſon nom ne ſe trouve que 
deux fois dans les Comitès; & ceux 


auxquels il toit admis, avoient moins 
a traiter d'affaites publiques que de 
Religion & d'autres objets du zele. Ja- 


mais il ne, fur compre entre les Ora- 


reurs Eloquenrs & les beaux eſprits de 
la Chambre - Baſſe. Hambden, ſon ami, 


* avoir été le ſeul qui evit reconnu 
a profondeur de ſon genie; il avoit 
predit que sil S'elevoit une guerre ci- 


vile, le Depute de Cambridge pouſſe- 
n : | | 
Cromwell ſemble avoir connu lui- 
meme en quoi conliſtoit ſa principale 
force; & par ce motif autant que par 
lindomprtable furie de ſon zele, il fe 
joignit toujours au parti qui porta tout 
i Pextremits contre le Roi. Son acti- 


roit fort loin ſa fortune & fa reputa- 


vite fur Eclarante pour la fameuſe Re- 


F 2 
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montrance qui peut ètre regardee com- 
me le ſignal de toutes les commotions 


ſuivantes; & lorſqu'apres de longues 
diſcuſſions elle eur paſſé a la pluralite 
d'un petit nombre de voix, il dit 4 


Falkland, « que fi cette affaire eur man- 
» QUE, il Etoit reſoſu de convertir en 
» argent les reſtes de fa fortune, & 
» de quitter immediatement le Royau- 
„me; & cette reſolution , ajouta-t-il, 
» ne lui etoit pas particuliere; il con- 
„ noiſſoit quantite de Membres du 
„ meme parti qui penſoient de mème v. 
II wavoit pas moins de quarante- 
trois ans lorſqu'il embraſſa la profeſ- 
ſion militaire; & par la ſeule force de 


ſon genie, ſans experience & ſans mai- 


tre, il devint bientor'un excellent Offi- 
8 3 * . : a "un 
cier; quoique peut-etre il ne ſe ſoit 
-\ [ - , 13 

| a la reputation d'un Gene- 

ral conſomme. Il leva une troupe de 


' Cavalerie , il fixa ſes quartiers dans 
Cambridge, & traita fort ſeverement 


cette Univerſite, qui marquoit beau- 


coup d'attachement pour le parti royal; 


P A 

en un mot il. ſe fit connoitre pour un 
homme qui ne vouloit garder aucun 
menagement en faveur de la cauſe qu'il 


avoit embraſſc᷑e. Loin d'embarraſſer la tète 


de ſes ſoldats par des ſubtilites de nous 


n 


— 
— 


=> 
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: velle itivention  telles que de combattre ===> 
; par Vautorire du Roi contte ſa per- Repwhiive. - 
$ ſonne, & d'obtir aux ordres de Sa Ma- 

C jeſté, ſignifies par les deut Chambtes 

a du Parlement, il leur dit nettement que 

= „sil rencontroitle Roidans une bataille, 

n » il ſeroit auſſi diſpoſe à lui bruler la tèts 

C » d'un coup de piſtoler qu'a tout autre. 

2 Sa ttoupe fut bientöt afſez fiombteuſe 

3 pour former un Regiment. II y fit ré- 

= gner d'abord cette diſcipline & cet eſ- 

u prit qui rendirent enfin les atmees du 

„. Parlement victorieuſes. « Vos ſoldats ; 

2 »- diſoit - il (i) a Hambden , ne ſont 

„ preſque tous que de vieux domeſti- 

le „ ques, des gatcons cabaretiers, & dau- 

1- „ tres miſerables de meme eſpece; les 

H- s troupes du Roi ſont compoſtes de 

it „jeunes gens des meilleures familles, 

E- » & de perſonnes d'un rang honnète. 

de » Vous figurez - vous que les arnes baſſes 

ns „d'une canaille telle que la notre, ſoienn : 


* 


» capables de faire face 4 des guerriers. 
» pleins d' honneur, de courage & de 
» reſolution? II vous faut des ſoldats 
d'un cœur noble; & ne vous offen- 
» ſez pas que je le diſe, d'un cœur aſſeꝝ 
„ noble pour aller de pait avec la No- 


"8 Suivant ſon propre temdignage dans la Con * 
FIG de White-Hall, * F 

} 
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» bleſſe meme, ſans quoi je ſuis ſũr 


„ 'que dans toutes les rencontres vous 
» ſerez battu comme vous l'avez été 


„ juſqu à preſent .. 


II firce qu'il ſe propoſoir. C'troient 
des. gens libres, des fils de Rentiers & 
de bons Fermiers qu'il - enroloit dans 


- ſon Regiment. Il invua particulicrement 


a fervir ſous ſon. enſeigne tous les zelcs 


Fanatiques du Royaume. Lorſqu' ils 
ſe trouverent raſſembles en corps, Veſ- 
prit d' enthouſiaſme y prit une nou- 
velle chaleur. Leur Colonel eroit auſſi 


Porte , par ſon caractere que par les vues 


de {a politique, a ſouffler continuelle- 
ment ſur la flamme. II prechoit, il 
prioit, il combattoit, il ſavoit recom- 


penſer & punir. La fareur du fanatiſme 5 


augmenteit fans ceſſe avec la valeur & 
la diſcipline; & tout le monde avoit 


les Fu attaches ſur un Chef ſi pieux 
1 fortune, Du commandement infe- 


& 


rieur il S&leva rapidement au premier, 
2 apparence il ne tint que le 


ſecond rang dans I Armée. Enſuite la 
fraude & la violence le rendirent bien- 


röt la premiere perſonne de I Etat. Ses 


talents ſemblerent toujours ſe develop- 


per dans la meme proportion que ſon 


autorité. Tous les jours il deployoir 


0 


— 
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ere comme endormies juſqu au moment 
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elques nouvelles facul;es qui avoĩent 


meme o le beſoin les mettoit en ac- 


Repub! ique. > 
LILLE 


tion. Tonte Europe demeura etonnce + 


de voir une Nation ſi turbulente, fi 


fougueuſe, qui, pour le maintien de 
ſes privileges, avoit detrone & fait 
monter ſar Vechafaud un excellent Rot 
deſcendu d'une longue ſuire de Mo- 
narques, ſubjuguce enfin & reduire 4 
| Feſclavage par un homme qui, peu d'an- 
neces auparavant, n'etoit qu'un particu- 
lier fans fortune, ſans titre, ignore 
de fa Nation, & peu conlidere meme 


dans cette baſſe ſphere od le ſort Vavoit 
toujours confine, 


Cependant l'indignation du Penple 
contre une autoritè qui n'avoĩt pour 
fondement qu'une fi manifeſte uſurpa- 
tion, ne fut pas auſſi violente qu on 


pouvoit naturellement s y attendre· Crom- 


well recur des adreſſes de felicitation : - 
les premieres de ce gente, non-feule- 
ment de I Armee & de la Flotte, mais 
de pluſieurs meme des principales Villes 


& des plus grands Comres , mais ſur- 


tout des Congregations des pretendus 


Saints diſperſes dans roures les parties 

du Royaume. Les Royaliſtes , quoique 

peu capables d aimer un 9 qui avoit 
4 


— 


reer 
Redline, trempé ſes. mains dans le ſang ds 
1653, leur Souverain , attendirent de lui plus 
de douceur que de ces 1mperieux & 
_ jaloux Republicains qui avoient gou- 
verne juſqu alors. Les Presbytèriens, 
charmes de voir ces tyrans qui les 
auvoient joues & chaſles, ſubir le meme 
| traitement à leur tour, & par l'inſtru- 
ment meme qu'ils avoient employe 
_ - applandirem du moins a- fa dermiere 
j violence contre le Parlement. Ces deux 
| 3 qui compoſoient le gros de la 
ation, tintent le Peuple dans un tem- 
perament ſuppottable. D'ailleurs., toutes 
les Provinces haraſlees de guerres & 
de factions, voyoient renaſtre avec 
joie Teſpoir de lordre & de la tran- 
quillite. Elles jugeoient meme qu il 
leur &roit moins honteux de recevoir 
la loi d'un homme dans lequel tout le 
monde reconnoiſſoit des talents ſupe= | 
ieurs, que dune troupe d'ignobles & 
fanatiques hypocrites, qui, ſous le vain 
nom de République, les avoienc-re-- | 
duites à la plus cruelle ſervitude: ;> -', 
Les Republicains derrones par Croms 
well, Etoient le parti dont il avoit le 
plus de raiſon .d'apprehender le reſſen- 
timent. Cette faction comprendit avec 
les Independants , deux autres ſectes qui 


— 


. 
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paroiſſoient fort oppoſtes dans leurs 2 
principes, 8 ſe rrouvoient alors K 
unies par une reſſemblance de genie e 
de caractere. Les premiers, & ceux qui 
compoſoient le plus grand nombre, 
etotent les Millenaires ou les Partiſans 
de la cinquieme Monarchie, qui fai- 3 
tent de croire * pou- 
voir & la domination étant fondes ſur 
la grace, on ne devoit teconnoitre 
dautre diſtinction, ni d' autre magiſ- 
trature que celle qui venoit de la vertu 
& de la picte, qui attendoĩent promp- 
tement la ad arrivèe de Chriſt fur 
la terre, & qui prerendoient que dans 3 
Fintervalle les Saints, c'eſt-à-dire, eux- 
memes y avoient ſeuls le droit de gou- 
verner. Les ſeconds étoient les Deiſtes 
qui n'avoient pas d'autre objet que la 
liberte politique, qui rejetrotent la ve- 

* rite de la We dated, & qui inſinuoĩent 
que les differentes Sectes entre leſquelles 
on voyoit regner tant d'animoſité, 
ẽtoĩient toutes également fondees ſar 
Ferreur. Des gens d'un caractere fi hardĩ 
ẽtoient peu contents des formes era- 
blies du Gouvernement civil, & ſou- 
haitoient un degre de libertẽ qu' ils ne 
pouvoient eſpèrer dans aucune Mo- 
narchie. Martin, 9 Haring- 

wo ( | "IP «_ 5 
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Deine, ton, Sidney, Wildman , Nevil, paſ- 


ſoient. pour les Chefs de cette petite 
diviſion. | 
Cromwell haiſſoit parfaitement les 


Dteiſtes, parce qu'ils ne lui donnoient 
aucune priſe. d'enthouſiaſme par laquelle 


il püt les gouverner. Auſſi les traitoit-il 


avec beaucoup de rigueur & de de- 


dain, & leur donnoit-il ordinairement 


le nom de Paiens. Comme les Millenai- 


res tenoient un rang conſiderable dans 


 TYArmee, il <toit plus important pour 


lui de gagner leur confiance, & leur 


tour d'eſprit lui donnoit une grande 


acilité à les tromper. Dans les dernieres 


aunses les Parlements, les Conſeils & les 
Senats avoient fait fi genéralement la 


. 


' matiere des converſations , & les ſoldats 


meme $'crotent ſi forrifies. dans cet ef- 


prit 5 qu'il parut neceſſaire a Cromwell 


a 


tomber entre ſes mains tous les droits, 


Conſeil militaire, il envoya ordre. a 
cent „Kue perſonnes de differentes 


parties d 
&c cinq 


A etablir quelque choſe qui portät I's 


-  Narence dune Republique. 11 ſuppo 


ue la Providence du Ciel avoit fait 


comme [autorite du Gouvernement; 
& ſans autre preparation , par avis du 


Angleterre, 4 ſix d 'Itlande 
Ecoſſe de ſe rendre a. Lon- 


» 
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7 dres. Son intention étoit d'inveſtir ce 

| Particuliers de Pautorite: ſupreme, par R&p*b/gue. » 
le ſeul acte de ſa volonté. Ils devoient partment | 

$ exercer penſions quinze mois le pouvoir de Barebo-- 

t legiſlatif, & choiſit enſuite le meme 

0 nombre de perſonnes pour leur ſucceder 

i dans cet important. Office. 5 


— Il y avoit alors un fort grand nom- — 
i bre d' Anglois, dont la diſpoſition dbnſ- 

1 tante toit d:adherer au pouvoir domi- 

8 nant, & de ſoutenir le Gouvernement 1 


r etabli. Cette maxime n'eroit pas parti- 
r culiere à ce ſiecle; mais ce qui paroit 
— avoir. été propre, C'eſt un Jargon 
ypocrite exprimer une conduite f1 
e — nomfnoir Se fer d la 
Providence. Ainſi lorſque la Providence 
avoit la bontè d' accorder Faurorite: ſu-—- 
preme. aux cent trente-neuf perſonnes 
qui ſe. trouvoient: aſſemblees, elles au- 
roient ere fort ingrates de manquer de 
complaiſance à leur tour. Elles fe re- 
connurent auſſi - tõt pour un Parlement; 
& voyant leur autorue legiſlative erablie 
pat leur 2 conſentement & par 
celui de Cromwell, elles en commen- 
cerent fort gravement l'exercice. Il faut 
confeſſer. quo, pour ſe laiſſer conduire 
N. des ptetextes de cette nature , la 
Jation deyoit etre au 5 dẽgt : 
4 3 5 


ES be ES dh 


1} . 


* 2 


Epub 
F [li A f J » 
N capables de tromper les enthouſiaſtes 


militaires, ils devoient ètte à ce point 
d'aveuglement & de ſtupidité ou les 
plus groſſieres inventions euſſent pro- 


1653. 
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dabaiſſement, ou ſi ces prerextes Etoient 


duit ſur eux les mèmes effers. © 


Dans cette reſpedable: Aſſemblte il 3 


ſe trouvoit quelques bene bien 
nees ;: mais le plus gran 
compoſe; d'artifans du bas ordre, gens 


de la cinquieme Monarchie, Anabap-: 


tiſtes, Antinomiens, Independants, la 
lie de tous les Sectaires qui erotent 
eux-memes celle de l'eſpece humaine. 
Ils commencerent par chercher Dieu dans 


la priere. Cet office fut rempli par huit 


on dix Ilumines (H de la convocation, 
& le fut avec un ſi merveilleux ſuccès, 
que, de l'aveu general des aſſiſtants, 
jamais, dans leurs pieux exercices, 
ils navoient reſſenti la communica- 


tion de l' Eſprit - faint - dans une ſi 


grande abondance. Ils devoient ſe ſen- 


tir effectivement le cœur dilatè, en 


conſiderant le haut point de grandeur 
& de gloire auquel ils ſe ſuppoſoient 
elevès Cromwell leur avout dit, dans fa 
premiere harangue, « qu'il n avoit jamais 


1 Fw x A FY ; » 4 is +4 4 
32 Gifted, C eſt- dire proprement gens fayorjſes 
BS, Fe w 6.6 "dig t S nn 


nombre ᷣtoit 


/ 
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„ oſè ſe promettre le bonheur qu il ob- FREE. 
— . . ubl . 
„ tenolt de voit Chriſt ſi hautement — "* 
r ctt29 IS ett ; 
Ils regarderent donc comme leur 
premier devoir de perfectionner lou- 


(1) On a ce diſcours, & voici ſes termes : ** Reel- , 

„ lement je n'ai qu'un mot à vous dire de plus, 
ab Ar puiſſe vous marquer peut- etre ma foi- 
„ bleſſe ; mais c'eſt pour. vous encourager dans cet 
„ ouvrage. Qu'il me ſoit permis de commencer ainſi: 
1 „ Javoue que je n'a Ban ole m' attendte, ni vous 
„ peut- etre, a voir un jour tel que celui- ci, oa J. C. 

„ put Etre reconnu comme il Feſt aujourd'hui; & 


8 „dans cet ouviage J. C. eſt aujoutd'hui teconnu 

WI! „ Par votre vocation ;3 & vous le reconnoiſlez par 

| „ votte ardeur à patoitre pour lui, & vous faites 
„», voir manifeſtement, autant que le peuvent de 

"It 3» Pauvres creatures, que ce jour eſt un jour de la 

int „ Puiſſance de J. C. J'eſpete que vous vous ſou- 

: „ Viendrez de ce paſſage de BEcriture : II @ rem- 


»» li ſon peuple de bonne volonte dans le jour de ſon ' 
»» pouvoir, Dieu fat connoitre que Ceſt le jour du 
„ pouyoir de J. C. Apres avoir permis qu'il y eüt 
a „ tant de ſang repandu, & tant d'épreuves dans 
„cette Nation, il nous accorde comme une de ſes, 


, „ plus > ae graces , - apres celle de nous avoir | 
1 »» donne ſon propre Fils, le bonheur de voir ſon ; 
I »» Peuple  appelle à Fautorite ſupreme. Dieu a re- \ 


„ connu ſon Fils, & vous a reconnus, & vous a, 
„ fait la grace de le reconnoitre. Pavoue encore 
1 „une fois, que je n'avois jamais oſé me promettre 

„ de voir un tel jour: non, je ne Vavois jamais oſc. „ 
g On doit ſuppoſer qu'il pleura ici, car il avoir. le 
© don des larmes; & dans les moindres occaſions ,' 
* il pouvoit en verſer une abondance. Le teſte de ſa 
5 
2 
* 


harangue ſe trouve dans les State Papers (Mémoires 
d'Etat de Milton, pag. 106. Elle eſt fort eutieuſe. . 
On y voit r6gner la meme obſcutite , la meme confu-! 

fion & la meme abſurdite qui ſe fait remarquer dans 
toutes [es autres ptoductio Ee e DR ALY 


j 
x 


| 
' 
; 
j 


Republ gue, 


F 


7 Ton Office & du caractere ſacerdotal. 
L Aſſemblèe penſa d abord à Vabolinon 
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# 
— 


| — 


— 


vrage de la reformation, & d' ouvrir 
la voie pour le regne de Chriſt && 


pour toutes les meryeilles que le Sei- 


eur alloit optrer. dans la Nation. 
'ous les fanatiques Erant conſacres par 


leurs folles imaginations , ont un éloi- 


gnement naturel. pour le. Clerge qui 


* 


rerend tirer- une eſpece de ſaintetè de 


de toutes les fonctions clericales , com- 


me favorables au Papiſme, & reſolur 


de ſupprimer Vuſage des dimes qu elle 


* ” 


nommoit un reſte de Judaiſme. Elle 
declara letude des Sciences & les Uni- 


verſitẽs des inſtitutions paiennes qui n C- 


gleterre la livxte de l'eſclavage nor- 


roient daucune - neceſlirs pour I Etat. 


Elle nomma les Loix communes d. An- 


mand, & les Gens de robe furent me- 


naces d'une ſuppreſſion: totale de leut 
profeſlion. On prit meme quelques me- 


ſures pour Fabolition. de la Chancelle- 
rie (n), cette premiere” Cour du Royau- 
me, & Fon concut le deſſein d'erablir la 
Loi, Moſaique, comme i unique ſyſteme 
de Juriſprudence AngloiſdGGGQ. 
De tant de plans extraordinaires , ces 
ſages: Légiſlateurs neurent le temps de 

(n) Whiteloke, pag. 543 » 548: 4 


* 


Ele ee eee. . 
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finit 78 celui qui Erabliſſoir la célébra- . 
tion legale du mariage par la ſeule au- *; oY; 
torite civile, ſans aucune intervention 
du Clerge. Mais ils ſe virent expoſes & 
la raillerie publique. Entre les fanati- 
ques de la Chambre (a], on en diſtin- 
our un fort actif & celebre par ſes 
ongues prieres, ſes ſermons & ſes ba- 
rangues, C'eroit un Marchand de cuir 
de Londres , qui ſe nommoit Loue-· Dien 


Barebone (o). Ce nom ridicule , qui pa- 
[n] Conference de Wite-Hall. 3 
lo Ce mot Anglois compoſé, ſignifie os nus, ow 
decouvertes. A Vegard de Loue-Dieu, c'troir uſage 
parmi les pretendus Saints de ce temps, de chan» 
ger leurs noms de Baptème, tels que Henxi, Edouard, 
Antoine, Guillaume, &c. qu'ils regardoient comme 
des noms paiens en d'autres plus religienx & plus 
ſanctifiés. Les noms m&@me du nouveau Teſtament, 
tels que Jacques, Andre; Jean, Paul, n'6toient pas. 
fi reſpectes que ceux qu'on empruntoit du vieux 
Teſtament, tels qu*Ezechias, Habacuc , Joſue, 
Zotrebabel. Souvent, au lieu du nom de Bapttme, : 
on adoptoit une pieuſe Sentence qui precedoit, Je ; 
nom propre. Voici les noms dune aſſemblee de | 
Jures qui fe fit alors dans le Comté d' Eſſex ;.cieft 
Brome qui a pris ſoin de les recucillic dans ſa Re- 
lation, pag. 279, : 1 


- (Accepted. © 


1613. 


Accept. Trevor: 
Maker-Peace. 4 14 : - 4 
_—_ 2 SEO 


Terra. 
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— roit avoir Ete.choifi par quelque Poëte ou 


Republique. 
4653. 


\ 


F e ; Pal. cadrer | au 1 


3 


Retourne, 


Fight, the good Sght 


of faith. 2 
Combs , ls bon combat de pains 
la foi. 
Meek. ; 
PARSE Brewer. 
Redeem e. Ros 
Rackets, Wy Compton. 
God reward. Fo = | 
Dies rdcompenſe. Stuart, 25 4 
\Called. 3 
— | Lower. 
Be faithful. 1 « 
8 01 fil le. Toivel. | 
More fruit. 3 
\ Plus de fruit, Fowler. 
Hana Fer; Wn 
* 5 20 K Bending. 
Faintenot. 12 * 
TConrage: Hevet. 
Stend faſt. ; TY 
Tins forme, Singe s 


fare: 
tribt 
rieu! 


com 
cupe 
indu 
avar 


les 


Ki 
» Tu 


15 


ridicule du perſonnage, frappa l'imagi 
nation du Peuple, & fit nommer aſſez nie- 
plaiſamment cette Aſſemblèe le Parle- * 
ment de Barebone. e x 

Les Ambaſladeurs Hollandois s'effor- 
cerent d'entrer en negociation avec le 
parlement; mais tout Proteſtants, tout 
Presbyreriens meme qu'ils étoient, ils 
furent très- mal recus de ceux qui s at- 

. . 51 „ . * 
tribuoient un degre de ſainteté fi ſupe-. 
rieur. Les Hollandois étoient regardés 
comme des mondains uniquement oc- 
cupes de leur commerce & de leur 
induftrie , 5 devoient ètte épurés 


| TG 
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avant que de pouvoir ſe rendre uti-* - 
les au grand euyre dont les Saints ſe | 

mende en e _ 
— | | | Robert 

2 Harding: 

N Billing. WG 


„ Cromwell ,; dit un Auteur anonyme du mime + 
„ temps, a-battu le tambour dans tout le vieux 
„ Teſtament; on peut apprendre la Genealogie de 
„ notre Sauveur par les noms de ſon Regiment. Le f 
„Commiſſaire mavoit pas d'autre liſte que le pieg | 
„ miet Chapitre de ſaint Matthica, = 


: 13d; Hrrorxr. 
— croyolent charges par la Providence, 
def. de ſubjuguer l' Antechriſt, Thomme 


: ' de peche, & d'ttendre aux extremi- 


tes de la terre le Royaume du Sei- 


gneur. (v) 


Les Ambaſſadeurs ſe voyant proſcrits, 


non comme ennemis de Angleterre, 
mais du Chriſt, demeurerent dans le. 
ronnement , & ne ſurent ce-qu'ils de- 
voient le plus admirer, de l'eſprit im- 
placable, ou de linſigne folie des pre- 
rendus Saints. Cromwell commenca 
brentot a-rougir de fa légiflature. Si, 
dans la convocation d'une fi monſtrueuſe 
Aſſemblée, il avoit jamais eu quelque 
autre deſſein que d'amuſer la populace 
& !'Armee, c etoit d'alarmer le Clerge 
& les Gens de robe, & cette vue lui 
avoit reufli juſqu'à leur faire defirer 
tout autre Gouvernement qui put mettre 
en ſuteté leurs profeſſions que ces de- 
ſeſperes fanatiques mettoient en danger. 
Cromwell meme n'ecoit pas content 


wo qu'ayant recu de lui toute leur autori- 


* 


te, ils commencafſent a ne. youloir la 
tenir que du Seigneur, & qu' ils inſiſ- 
nraſſent deja ſur leur divine Commiſſion. 
Il avoir eu grand ſoin dans ſes Lettres de 


tei Thurloe, Tom II, p. 273 & 591. Stubbe, 
22859, 7 $0 - To Waco 


ce 


1 
— 
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e, convocation, d'appeller divers SeCtaires a 
ne qui lui Erotent entièrement devoues. Republique, 
i- Ces fideles Partiſans concerterent le 
i- ſe trouver de bonne heute a la Cham- 

bre, & quelques - uns temoignerent. 
S, qu'une plus longue ceſſion du Parle- 
e, ment ne leur partoiſſoit d' aucune urilice 
'e- pour la Nation. La-defſus ils ſe hare- _ 
e- rent de ſe rendre chez Cromwell avec 
n- Rouſe, leur Orateur; & par un ate 
E- formel, ils refignerent entre ſes mains 
Ga la ſouveraine autorite qu ils avoient 
i, recue de lui. Harriſon & les autres, 
iſe au nombre d'environ vingt, reſterent 
ue WW dans la Chambre, & pour garantir le 
ce regne des Saints d'une fin prematuree, * © 
ge ayant place un d'entreux dans le fauteuil 
lui de l' Orateur, ils commencerent a dreſſer 
ret des proteſtations. Ils furent interrom- 
tre pus par le Colonel White qui ſurvint 
le- avec une troupe de ſoldats, & qui leur © © 
er. demanda ce qu ils faiſoĩent: « Nous 
ent WM » ſommes à chercher le Seigneur, re- 
ri- »- pondirent-ils. Vous pouvez le cher- 
la „ cher dans tout autre lieu, repliqua- 
l- „ t-il, car je vous reponds que depuis | 
on. „ pluſieuts annces on ne Ta pas vu pas ' 
de „ roitre ici. . F 1 | ' 
| Le pouvoir des armes étant en appa- 
n rence & x&ellement le ſeul qui prevas 


* 


0, 


» 
* 
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| W luc dans la Nation „Cromwell entreprit 
1653, de ſatisfaire un nouveau caprice; car il 

Va beaucoup d'apparence que dans tous 

ſes changements il n'avoit pas eu de 

plan bien concerte. Lambert, une de 


Lambition la plus effrence , propoſa, 
dans un Conſeil militaire, 1 adopter 
un autre ſyſteme de Gouvernement, 
& de tempeèrer la liberté d'une Répu- 
blique par Vaurorite d'une ſeule per- 
ſonne a qui Fon accorderoit le titre 
de Protecteur. Auſſi- tot il dreſſa ce qui 


\ ture, & dans la ſn 8 qu'elle ſeroit 
agreéable au General 


Cromwell Cromwell fut declare PRoTRCTEUR & 


Protecteur. 9 
5 Office, "IH .\ Pew x 
Les Auteurs de Vinſtrument Senten- 


avouerent ,' ou plutòt qu' ils firent 


doient fi mal en Legiſlation , Pals 
Jo gloire 
de n'ayoir employe que quatre jours à 


dreſſer un ace par lequel ils preten- 


dotent que le Gouvernement des trois 


Royanmes ſe trouvoit regle pour toute 


la ſuite des ſiecles. On fe perſuade fans 


* 


ſes creatures , qui, ſous le voile d'une 
ſoumiſſion à toute Epreuve , nourtiſſoit 


fut nommé l' Inſtrument d Etat, conte · 
nant le plan de cette nouvelle Legiſla- 


| Io „elle recur, immé- 
diatement Vapprobation du Conſeil. 


eſt declare ſolemnellement inftalle dans ce grand 


guerre & d'alliance rẽſidoit en 
pendant ſur ces trois points il devoit 


* 
. 
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peine qu'il ne leur avoit pas coure plus 
d'effort, loiſqu'on obſerve quel informe 
ſyſteme de politique ils avoient entre- 
pris d'crablir. Les principaux articles 
de inſtrument portotent la creation 
d'un Conſeil qui ne ſeroit jamais com- 


poſe de plus de vingt- un Membres, ni 
de moins de tteize. Ils devoient poſleder 
leurs Offices pendant toute leur vie, ou 
leur bonne conduite, & dans la vacance 


d'une place, les autres Membres de- 
volent nommer trois perſonnes, entre 
leſquelles le choix appartiendroit au 
Protecteur. Sous ce titre, Cromwell 


etoit declare le Magiſtrat ſupreme de 


la République. Toute la juſtice devoit 
etre adminiſtree en ſon nom. Il eroit la 


fource de toute la Magiſtrature & de 
tous les honneurs; il avoit le pouvoir 


de pardonner tous les crimes, 4 l'ex- 
ception du meurtre & de la haute trahi- 


ſon, & le profit de toutes les confiſcations 


lui appartenoit. Le droit de Paik, de 
ui ; ce- 


ſe conduire non- ſeulement par Tavis , 
mais avec le conſentement du Conſeil, 
Le ponvoir des armes refidoit auſſi dans 
le Protecteur, mais conjointement avec 


Repubirque, = 
1 65 3» | 


Afemblce Parlementaire, lorſqu'elle 


*. 


142 ls TrOo IRT 


D ſeroit forme, ou dans les intervalles 
Republique. avec le Conſeil d'Etat. Le Protecteur 


1653, 


Etoir oblige de conyoquer un Parle- 
ment de trois en trois ans, & de le main- 


tenir cinq mois entiers ſans ajourne- 


ment, ſans e e ou ſans diſſo- 
lution. Les 


Bills devoient ètre preſentes 
an Protecteur pour -obtenir ſon conſen- 
tement; mais s il ne l'accordoit pas dans 


© 


aller en Loix par la ſeule autorite du 


| e On erablifloit pour les trois 
Royaumes une Armee conſtante de 


vingt- mille hommes d'Infanterie & de 


dix mille chevaux, & les fonds ètoient 


aſſignes pour ſon entretien. Elle ne pou- 
voir ètre diminuee fans le conſentement 


du Protecteur, & c'etoit le ſeul ar- 


ticle ſur lequel on lui aitribuoit la 
négative. Pendant les intetvalles des 
Patlements, le Protecteur & le Con- 
ſeil avoient le pouvoir de faire des 
Loix qui devotent conſerver toute leur 
force juſqu'a la premiere Aſſemblee du 


Parlement. Le Chancelier, le Grand- 
Treéſorier, FAmiral, les Gouverneurs 


d'lrlande & d' Ecoſſe, & les Chefs de 


Juſtice des deux Cours devoient etre 
choiſis avec Papprobation du Parlement, 


& dans les intervalles avec celle du 


— 


A 25 de trente jours, ils devoient 


* 
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Conſeil , pour Etre confirmes enſure ==> 
epubliq 


par le Parlement. Le Protecteur devoit 
jouir de ſon Office pendant toute ſa 
vie. A ſa mort, fa place devoit ètre 
immediatement remplie par le Conſeil. 


Tel &roir le fameux Inſtrument qui re- 
cur ſa force du Conſeil militaite, & 


qui fut ſolemnellement jure par Crom- 
well. Les Conſeillers d'Etat nommes 
par Finſtrument meme , erotent au 
nombre de -quinze, tous abſolument 
devoues a Cromwell, & fort eloignes 


par leur oppoſition mutuelle. de parti & 
de principes, de ſe liguer jamais contre 


lui. | | 

Cromwell declara' qu'il n'acceptoit la 
dignite de Protecteur que pour exercer 
le devoir d'un Connetable , & mainte- 
nir la paix dans la Nation. A la verite 
les affaires ètoient dans un tel defordre 


par la furieuſe animoſicé des factions, 


que l'autoritè, ou © meme le pouvoir 


arbitraire de quelque premier 1 3 


trat, Etoit devenu un mal neceſlaire 


pour nr tn le penple de retomber 


dans le ſang & la confuſion. Les Inde-. 


pendants etoient un parti trop foible 
pour former jamais un Gouvernement 
populaire, ou pour confier 4 la Nation, 
dans laquelle the avoĩent ſi peu de credit, 


1653. 


— 


2 a 32 * „ 


4 


I <6] ee | 
Ie choix | libre de .ſes Repreſentarifs, pl 
© 4653, Les Presbyreriens avoient adopté les fi ue 
violentes maximes de la perſecution , D 
; incompatibles dans tous les temps avec to 
la paix de la Société, & bien plus avec na 
3 le zele farouche de ces nombreuſes Sec- St 
„ tes qui regnotent parmi le people, Les on 
4 Royaliſtes ſe reſſentoient {1 vivement & 
des outrages qu' ils avoient ſoufferts, 15 
a 


que les autres partis dominants ne pou- 


voient raiſonnablement ſe ſoumettre a ſui 

des ennemis ſi furieux = navoient let 

| beſoin que de Vexecunion des anciennes i 
: 22 * ol / 

F<; Loix pour leur vengeance. Si Cromwell en 

n'avoit pas eu dautre crime a ſe re- de 

0 que cette uſurpation paſſagere, de 

le pretexte de la néceſſitè & du bien pu- in 


blic qu'il alleguoit pour juſtifier {a | * 
conduite, auroit ere , dans toute forte be 
de ſens, une juſte & raiſonnable ex- da 
cuſe. oY F $41. 
Pendant cette variété de folles & di. 
ridicules ſcenes que le Gouvernement me 
civil prèſentoit en Angleterre, la guerre un 
cContinuoit avec autant de vigueur que me 
EE: de conduite & d'unanimite , & jamais 
5 la Nation Angloiſe navoit paru plus At 
\ errible aux ettangers. Sur les cotes de pe: 
Flandres, Tromp, avec une Flotte de ob 
cent volles, avoit rencontre celle d Au- ( 
| ” gileterre 


— 
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gleterre, qui etoit à- peu- près du meme 
nombre, commandee par Monk 
Dean (3). Les deux Republiques n'e- 
roient enflammees d' aucune antipathie 
nationale, & n'avoilent pas meme de 
- >. 1 A 
grands interets à demeler, Cependant 
on connoir peu de batailles on la valeur 
& Tobſtination atent jouè de plus grands 
roles que dans cette multitude de com- 
bats de mer qui s etoient rapidement 
ſuccedes pendant cette coutte & vio- 
lente guerre. L'empire-de lOcan ani- 
moit les deux Etats d'une glorieuſe 


deux jours entiers, dans le premier 
deſquels Dean fur tue, les Hollandois, 
inferieurs encore par la qualite de leuts 
vaiſſeaux, furent obliges, avec une 


Faction, joignit ſes compatriotes avec 
dix-huit voiles. La Flotte Angloiſe de- 
meura ſur la cote de Hollande, & mit 
une ruineuſe interruption dans le com- 
merce de cette Republique. 

Les Ambaſladeurs qu'elle avoit en 
Angleterre , lui donnaient quelques eſ- 
perances de paix; mais ils ne purent 


obtenir la ceſſation des hoſtilites'; & 


(9) 8 de Juin. | 
Tome IV. G 


emulation. Apres un engagement de 


perte extreme , de chercher une retraĩite 
dans leurs Ports. Blake, vers la fin de 


o -- —— 
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les Etats-Generaux , reſolus de ne pas 
ſouffrir plus long-temps le dommage & 
la honte d'un blocus, firent les derniers 


efforts pour reparer leur honneur. Jamais 


leur puiſſance & leur vigueur ne pa- 


rutent avec plus d'eclar. En peu de ſe- 


maines, non - ſeulement ils retablirent 
leur Flotte, mais ils équiperent quel: 
ques nouveaux batiments d'une grandeur 
qu'on navoit point encore vue dans 


leur marine. Tromp ſortit determine 


a combartre ſes Vainqueurs , & dans 
la ' reſolution de perir , ou de re- 
rourner avec la victoire. Il rencontra la 
Flotte ennemie, commandee par Monk, 
& les deux Partis ſe prècipiterent au 
combat (). Tromp animant ſes ſol- 
dats Fepee à la main, fut rus d'un coup 
de balle qui lui traverſa le cœur. Cet 
 Evenement decida ſeul en faveur de 
Monk. Les Hollandois perdirent pres 
de ttente vaiſſeaux pris ou coules 4 
fond; mais ils regrerterent peu cette 
erte en comparaiſon de celle d'un de 
euts plus braves Amiraux. 


TEE” Les négociations de paix nen Etoient 
1771 


as moins continuees. Les Etats, acca- 
les des dépenſes de la guerre, effrayes 


Aͥe leurs pertes, & mortifies de leurs 


G Jail. 
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defaites, ſouhaitoient paſſionnement de 


s accommoder avec un ennemi dont ils 


avoient trop éprouvé les forces. Ils re- 


fuſetent Voffre que le Roi leur. fit de 


ſervir ſur leur Flotte, en le remerciant 
d'un honneur qui ponvoit enflammer la 
querelle avec lake ublique d'Angleterre. 
Il ſe trouva 4 grand obſtacle à la 


paix venoit, non d aucune animoſite 


% 


Republique. 
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des Anglois, mais, au contraire, du 


defir trop vif d'une confederation plus 
crroite, Cromwell avoit fait revivre le 
chimerique ſyſteme d'une union totale 
de Gouvernement, de Privileges, d'in- 
terers & de Conſeils avec les Provinces- 
Unies. Ce projet parut ſi fantaſtique 


aux Etats, qu'ils s etonnetent de le 


voir ſortir d'une tète ſenſée. Ils refu- 
ſerent d'entrer en conference ſur une 
ptopoſition qui ne pouvoit ſervir qua 


faite trainer l'accommodement en lon- 


gueur. Enfin la — far ſignèe pat Crom- 1 Arrit. 


well, revètu a 
tecteur, & prouva que la guerre avoit 
bleſe routes les lotx de la politique, 
puiſqu'apres tant de victoires, I Angle- 


a 


terre ne recueilloit aucun avantage du 


Traité. Il ſe fit une ligue defenſive en- 

tre les deux Republiques, Elles convin- 

rent toutes deux de bannir 2 ennemis 
. | G2 


tonite de Pro- Paix avec 
ors de la dignite de Pro Ls ; 


hy : 
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Kepubligue lune de autre. Ceux qui avoient eu 


© 3654; 


. memes Indes. 


part au maſſacre d'Amboyne, devoient 


Etre punis, $1] en reſtoit quelques- uns; 


Fhonneur du pavillon fut cede a I An- 
leterre; la Compagnie Hollandoiſe 
— Indes Orientales promit une ſomme 
de quatte- vingt- cinq mille livres ſter- 
ling à la Compagnie Angloiſe, pour 
dedommagement de ſes pertes, & la 
ceſſion de l'Iſle de Poleron dans les 


Cromwell, jaloux des liaiſons qu il 


voyoit ſubſiſter entre la Maiſon Royale 


& celle d Orange, exigea, par un ar- 


+ ans SB jamais le jeune Prince, 


ni perſonne de ſon ſang, ne fut élevé 


aà la dignité de Stadhouder. La Province 
de Hol ande , fortement prè venue contre 
cet Office, qu'elle jugeoit dangereux - 


our la libertè, ratifia ſecrerement cet 
article; & le Protecteur, bien informs 


que les autres Provinces ne ſe laiſſe - 
roient jamais engager a cette conceſſion, 


ne demanda point d'autre ſurete, | 


Le ſucces de cette guerre & les con- 


ditions raiſonnables de la paix, donne- 
rent beaucoup de poids a. Fadminiſtra- 
tion de Cromwell, Un acte eclarant 


t aulli le Peuple de Lon- 


_ dg Juſtice _ exerca vers le meme 


temps; fat 
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dres , quoiqu'il puiſſe reſter quelque 
doute ſur la regularite de la Sentence. 
Dom Pantaléon Sa, frere de I Ambaſh- 
deur Portugais , & meme ſon aſſocie 


dans cette Commiſſion (s) , stant cru 


inſultè dans une rue de Londres, ſe tens 


— 


. 
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dit à la Boutſe royale, * de 


pluſieurs domeſtiques armies. Une mẽ- 


priſe le fit romber ſur un Anglois de 
quelque diſtinction qu' ils prirent pour 


Voffenſeur 3 & l'ayant tué par mille 
bleſſures, ils ſe refugierent tous dans 


I Horel de I Ambaſſadeur qui avoit fer- 


me les yeux ſur cette indigne entrepri- 
ſe (t). La populace afſemblee autour dg 
I'Herel ,- menaca de le reduire en cen- 
dres. Cromwell y envoya une Garde 
qui ſaiſit tous les criminels. Ils furent 
mis en Juſtice; &, malgre les proteſta- 
tions de  Ambaſſadeut qui repreſenta 
les privileges de fon Office, Dom Pan- 
talèon fur extcute 2 Towerhill. Il eſt 


manifeſte que les Loix des Nations 


furent ici violees. Mais le crime du 
Portugais <etoir au dernier degre d'atro- 


cite; & cette vigoureuſe execution , 


qui $accordoir- ſi bien avec le carac- 
tere indomtable de Cromwell, ne 


(c) Thurloe, Tom. II, pag. 419. 125 
G 1hid. Tom, p. N ron 


* 


— 


— 
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fut pas moins univerſellement approus 
vee dans le Royaume , qu'admirce des 
Nations étrangeres. La fituation du Por- 
tugal obligea cette Couronne à la pa- 


tience; & PF Ambaſſadeur ſigna, peu de 


remps aptès, un Traité de paix & d'al- 


liancè qui fut très- avantageux au Com- 


merce Anglois. 

Le Protecteur exerca dans le meme 
temps un autre acte de ſeverite ſur Ge- 
rard & Vowell, deux Royaliſtes accu- 
ſes d'avoir conſpire contre fa vie. Il 


avoit forme une haute Cour de Juſtice 
pour leur Procès; infraction des an- 


ciennes Loix qui étoit devenue fami- 


here, mais a laquelle il n'y avoit point 


d'habitude 5 put accoutumer la Na- 
tion. Tous les Jures furent intraitables. 


L'inquiet Lilburn avoir ere pourſuivi 


bre. 
Nouveau 
Parlement. 


* 


pour de nouvelles offenſes, & decharge 


avec un nouveau triomphe. Si l'on n'eur 


point employe d' autte methode de con - 
viction ſous un Gouvernement fi peu 


populaire & ſi peu conforme aux Loix, 
tous ſes ennemis aurotent été ſurs de 


Limpunite. 22 


Septem- Si le Protecteur eut jamais Voccaſion 


dobſerver combien ſon Gouvernement 
deplaifoit au Peuple, ce fut dans la 
2 du Parlement qu il conyo- 
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4 qua pour le troiſieme jour de Septem- 2 
C bre, 28 grand jour — il avoir a 2 
N les deux celebres victoĩres de Dumbat 
6 & de Worceſter, & qu'il regarda tou- 
le jours comme le plus heureux de fa vie. Il 
1 faut avouer que, {i Von youloit recueil- 
A lir les intentions de Cromwell de ſon 
Inſtrument d' Etat, c'eſt une piece. i 
5 melee, qu'on n'y decouvre pas aiſé- 
"1 ment ſi ſon intention ſerieuſe étoit I'6> 
4 tabliſſement d'une tytannie ou d'une 
U Republique. Dun core , dans un Gou- 
* vernement d'une fi grande étendue, 
* un premier Magiſtrat ſemblojt neceſ- 
2 faire pour la dignité & la tranquillits 
* de Etat; & Tautorité qu'il ſe don- 
= noit, en 8 de Protecteur, eroic 
4 inferieure ſur pluſieurs points aux pre= 
1 rogatives gue les Loix confioient 8 
* confient encore au Roi. D'autre part, 
* le pouvoir x: pas qu'il ſe reſervois 
. & au Conſeil, avec une fi — 


n Armee Kr if du Patlement , 
faiſoit mal juger de fa diſpoſition à re- 
connoitre une Conſtitution civile & le- 


| gale. Mais ſi ce n'etoit pas ſon inten- 
* tion, la merhode qu'il erablifſoir pour 
4 la diſtribution & la condnite des elec- 
la tions, Etoit fi favorable 2 la liberté, 
iz qu'elle forme une inconſiſtance dont 


G 4 


— 
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Fexplication paroit difficile. II privoit 
de leur droit d' election tous les petits 
Bourgs, parce qu' ils font fort expoſes 
a Vinfluence du credit & de la corrup- 
tion. De quatre cents Membres qui re- 
preſentent toute la Nation , deux cents 
ſoixante - dix étoient choiſis par les 
Comtres, le reſte par Londres & = 
les plus grandes Communautés. Le bas 
Peuple, qu'il eſt fi facile de conduire , 
ou de tromper , Ctoit exclus des Clec- 
tions. II falloit un fonds de deux cents 
livres ſterling en terres pour donner 
droit de ſuffrage. Les élections actuelles 


furent conduites avec une parfaite li- 


berté; il n'y eut d'exclus que les Roya- 
liſtes qui avoient porté les armes con- 
tre le Parlement & leuts fils. On ne 
pouvoit efperer d'ailleurs, ni dẽſirer une 
repreſentation de meilleure foi; J Ecoſſe 
fournit trente Membres, & l'Irlande 


anl. f 8 | 
Cependant le Protecteur S'appergut 
avec cronnement que toutes ces precau- 
tions, qui n'etoient probablement qu'un 
voile pour ſes ambitieuſes vues, ne lui 
avolent pas obtenù la confiance du 
Peuple. Son adminiſtration , quoique 
moins odieuſe a chaque Parti que celle 
de tout autre Parti, nen ſatisfaiſoit 


/ — 
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Wl -reellement aucun. Les Royaliſtes qui T_ID 
| avoient appris de leur jeune Roi à fe 
| coavrir de Vapparence de\Republicaihs 
trouvoient dans cette Faction une ft 
forte haine pour le Protecteur, qu'ils 
; ne pouvolent lui ſouhaiter d' adverſai- 
y res plus zcles. Ils ſoutenoient aſſez hau- 
7 . 
; tement que le pretexte de la_hberre 
: & des elections populaires n'croit qu une 
nouvelle ruſe de cet inſigne trompeur, 
; our endormir la Nation, & ſe donner 
3 Ile loiſir de river plus ſurement les 
: chaines publiques. Ils faiſoient confide- 
a rer que dans ſon Inſtrument d'Etat, il 


8 ne diſſimuloit point la refolation on il 
7 toit de conſerver cette meme Armte 
E qui l'avoit aide a ſubjuguer Pancien 


> Gouvernement erabli.,, & qui ſetoit en- 
= core plus diſpoſce a lui obeir pour de- 
* truire au premier ordre ce nouveau 
* ſyſteme qu'il avoit affect d'etablir; 
que n ignorant point le danger & PFincer- 
titude du Gouvernement militaire, il 


it i 

% sefforcoit dy meler quelqu'apparence , 

1 mais ſeulement une 23 d'admi- 

1 niſtration civile, & de balancer YAr- 

* mce par une ombre de conſentement 

10 du Peuple ; que le ridicule effar qu'il 

e avoit fair d'un Parlement elu' par lui- 
1. 


meme, & perperuellement _ pour 
| e 
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On fit le Procts 
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Delite ſes ſucceſſeurs, prouvoit haute? 
Republigue. 8 


ment qu'il navoit en vue que des ex- 
pedients paſſagers ; qu'il toit abſolu- 


ment contraire au Gouvernement Re- 


publicain , & mal partage de ce ſens 


mür & delibere fi néceſſaire pour le 
grand role de Legiſlateur ; que ſon 
1mperieux naturel, qui s toit tant de 


fois trahi, ne ſeroit jamais capable de 


ſe ſoumettre ſerieuſement aux bornes 
legales; que Iapparence du Gouvetne- 
ment populaire n'auroit pas d'autre du- 
ree que ſon gout ou ſon caprice; & 
* la meilleure politique étoit de le 
orcer a lever enfin le maſque, ſoit pour 
ſe ſoumettre tout-à- fait à ce Parlement 
qu'il venoit de convoquer, ſoit pour 
rejetter enticrement ſon autorite , & ſe 
livrer pour toute reſſoutce à fa fanatique 
& ſeéditieuſe Armee. 

Dans toutes ces vues, la nouvelle 
Chambre du Patlement , apres avoir 
entendu la harangue du Protecteur qui 
dura trois heures entieres, & choiſi 
Lenthal pour ſon Orateur, fe livra im- 
mediatement A la diſcuſſion du prerendu 
Inſtrument d Etat, & de Vautorite que 


Cromwell, ſous le titre de Protecteur, 


avoit priſe ou acceptèe ſur la Nation. 
— — a 


my O 
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. cette nouvelle dignire ; & la conduite — 
| ni meme le caractere perſonnel de * 
Cromwell n'echapperent ' point a lsa 
cenſure. Tout ce que les Officiers & les 
: autres Partiſans — la Cour (a) pu- 
4 rent obtenir , fut de prolonger par de 
g longs diſcouts & par une multitude 
5 darguments le cours du debat pour faire 
. ſuſpendre une decifion.dans laquelle ils 


5 Sappercnrent que Vavantage ne ſeroit 
1 pas pour eux. Le Protecteur ſurpris & 
4 mortellement pique de trouver cette 
* oppoſition dans le Parlement, quoique - 
a avec tant de raiſons de s'y attendte, 


fit aſſembler tous les Membres dans la 
be chambre peinte , & prit un grand air 
d'autoritè pour leur reprocher 1 con- 
duite. Il leur dit que rien ne pouvoit 
etre plus abſurde que de lui * 
ſon titre, puiſqu' ils devotent tous leurs 
droits & la qualitè de Parlement au 
meme Acte qui l'avoit revètu du Pro- 
tectorat; que pluſieurs points de la 
nouvelle ſtitution Etoient ſuppoſes 
fondamentaux , & ne devoient pas ere 
alteres ou conteſtes z que dans ce nom- 
bre il falloit comprer le Gouverne- 
ment de la Nation par un ſeul Chef 
& un Parlement, leur autorite jointe 
l] On leur donnoit ce nom. Ee g 


OO 


* 


eisern 

— for FArmee & la Milice, la ſucceſſion a 
410654. des nouveaux Parlements & la liberté c 
de conſcience; & que ſur ces points f 
on lui avoir reſerve la negative a la- d 
quelle il confeſſoit qu'il navoit aucun 9 
Toi pour le reſte. Bo c 
Alors il ſe crut neceffairement oblige d 
d'exiger une ſuretè qu'il auroit eu meil- b 
leute grace a demander des le premier a 
: rap , $11 eüt prevu-les diſpoſitions de I 
la Chambre. II aſſujettit les Membres a F 
ſigner une reconnoiſſance de fon auto- 1 1 
BE: rite, par laquelle ils s' engageoient a ne | 
Es rien propoſer, ni recevoir de contraire ] 
a Fetabliſſement de l'adminiſtration, | 
par un ſeul Chef & un Parlement; & ( 
des Gardes places a la porte de la Cham- c 
2 05 bre, nen laiſſerent Ventree. libre qu'a | 

ceux qui ſouſcrivirent. La plupart des 
Membres, apres avoir un peu balancé, c 
fe foumirent a cette condition, mais c 
n'en conſerverent pas moins Pefprit re- 
* fractaire, & le firent Eclater dans tous l 
| leurs debars. L'Inſtrument d'Etat fut f 
mis en pieces, & chaque article peſé l 
avec la plus ſcrupuleuſe exactitude. Les ö 
idées & les raiſonnements les plus libres 
ne trouverent que de Fapprobation dans 
Ix Chambre; & pendant toutes ces 
diſcuſſions, aucun Bill ne fur” envoys 


cune connoiſſance de lui. Quelques in- 163 


Flotte & de I Armée. A ce compte , === 
le temps étant pleinement rempli, la 


chez le Protecteur, qui leur fit une lon- 
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1 . | —___ 
au Protecteur, & l'on ne prit meme au- lpubligus, 


formations qu'il recut en meme-temps 

d'un complot forme contre fa vie, par 

quelques Membres & quelques Offi- 

ciers mecontents, lui — hater la 
diffolution d'une fi, dangereuſe Aſſem- 

blee. L'Inſtrument d'Etat ſur lequel ils 

avolent jure, ne permettoit pas qu'un 
Parlement fut aſſt ſans avoir dure cing 

mois. Cromwell pretendit qu'un mois 4 
n'eroit que de vingt-huit jours, ſuivant 

le aalen recu pour le paiement de la 


161. 
2 13 Fanviek 
aſſembler 


2. 


g 


Chambre recut ordre de s 


gue , confuſe & chagrine harangue, apres 


laquelle il leur declara qu'il les conge- 


dioit, S'il falloit juger de la capacité 
de Cromwell par ce diſcours, & meme - i 
par toutes ſes autres compoſitions, on _ 
n'en prendroit pas une haute idée; 


mais dans la grande variete des genies 


humains , il $'en trouve quelquefois 
d' aſſeʒ heureuſement nes- pour decou- 
vrir clairement & diſtinctement leur 
objet d'une ſeule vue; quoique dans le 
diſcours ou fur le papier, lorſqu'ils 
yeulent en dEvelopper les patties, ils 


1 His roi 
Republigue. perdent cette vive & lumineuſe con- 


1655. ception qu'ils en avoient d'abord for- 


mee dans eux-memes. Tous les temoi- 
gnages s accordent a reconnoitre dans 
Cromwell une elocution fatigante , 
obſcure, inintelligible, dans les occa- 
| ſions meme ou rien ne Fobligeoit 4 
ns la diſſimulation; cependant on ne con- 
| noit perſonne dont les actions, dans 
une ſi grande variete d'incidents diffi- 
ciles, aient jamais ere plus judicieuſes 
& plus decifives. YE 
L'ele&ion d'une Chambre mecontente 


7 »\ 


pon que la Nation l'eſt auſh : & | 
diſſolution bruſque & chagrine de 


cette Chambre ne manque jamais d'au- 


menter le mecontenternent general. 
ous les Membres de cette Aſlemblee 


retournant dans leurs cantons, y repan- 


dirent cet eſprit d oppoſition & de mu- 
tinerie qu'ils avoient nourri dans leurs 


Conferences. Vane & les vieux Repu- 


blicains qui avoient ſoutenu Iindifſo- 
luble autoritè du long Parlement, echaut- 
ferent les murmures contre l'uſurpa- 
tion preſente, & ne laiſſerent pas de 
garder aſſez de precaution pour ne don- 
ner ſar eux aucune priſe aux Emiſſaires 
du Protecteur. Wildman & quelques 
autres du meme Parti pouſſerent plus 


ded CY ce" 4 _ WW Lol = bY un, 
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loin leurs entrepriſes contre Pautorite 


de Cromwell. Les Royaliſtes obſervant 
que la mauvaiſe diſpoſition Eroit de- 
venue generale pour le nouvel etabliſ- 
ſement, n'eurent plus la force de ſouf- 
frir le joug , & ſe. figurerent que tous 


Republique, 
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ceux qui paroiſſoĩient auſſi mecontents 


qu'eux-memes , avoient embraſſè les 
memes inclinations & les memes vues. 


Ils ne conſidèroient point que le vieux 


Parti Parlementaire, rout mecontent 
wy toit de Cromwell, qui Vavoit 

epouille du pouvoir, apprehendoit en- 
core plus le ſucces du Parti royal, de 
la part duquel il croyoit prevoir a-peu- 


pres les memes inconvenients, & dont 


1] avoir d'ailleurs 4 redouter la plus ſé- 
vere” vengeance. - FF 

De concert avec le Roi, les Roya- 
liſtes formerent une conſpiration dans 
routes les parties du Royaume , & le 
jour du ſoulevement fur marque. Crom- 
well en fur informe. Son adminiſtration 
etoit extremement vigilante. Thurloe, 
ſon. Secretaire , avoir des eſpions de 
toutes parts. Meaning , qui $'etoit pro- 
cure de Vacces dans la Famille Royale 
entretenoit une correſpondance reguliere 


* 


avec lui. D'ailleurs, il n toit pas difficile 


de pènctrer un deſſein ſi generalement 


Souléve - 


ment des 


Royaliſtes, 


% 


” 
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un fouleyement dont la ha 
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repandu dans un Parti qui fe faiſoit 
plus dhonneur de fon zele & de ſon 
courage, que du ſecret & de la ſobric- 
re, Quanrite de Royaliſtes furent jettes 
dans les chaines; d'aurres, a Papproche 
du jour, furent effrayés par le danger 
de Fentreprife , & demeurerent dans 
Linaction. La conſpitation n'eclata que 
dans un lieu feul. Peamddoe, Groves, 
Jones & d'auttes perſonnes de diſtinc- 
tion a l'Oueſt de l'Angleterre, entre- 
rent dans Salisbury à la tète de z00 che- 
vaux, dans le temps meme que les 
Scherifs & les Juges tenoient leurs 


Aſſiſes. Ils les arrererent ; ils proclame- 


rent le Roi. Mais ils ſe virent trom- 
pes dans TVeſperance qu'ils avoient eue 
detre ſoutenus, tant la terreur du Gou- 
vernement ᷑tobli faiſoit encore d' im- 
preſſion ſur le Peuple. Apres avoir inuti- 
CE erre dans les lieux voiſins, ils 


furent entièrement decourages; & quel- 


ques Compagnies de Cavalerie acheve- 
rent de les vaincre. Les Chefs de la 
confpiration ayant ere pris, furent con- 
damnes au dernier ſupplice. Le reſte 
fut vendu pour Veſclavage , & tranſ- 
pom gon Barbad es 1 
La facilite qu'on avon eue à calmer 

rdieſſe avoir 


2 * 


* 
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jette une-rerreur extreme dans la Na- 


tion, fut un bonheur ſinguliet pour le a 


Protecteur qui n auroit Pu ſans peril 
detacher une partie conſidèrahle de fa 
ſeditieuſe Armee , pour faire face aux 
Rebelles. II regarda le ſoulèvement 
meme comme un evenement fortune , 
parce qu'il prouvoit la realite de ces 
conſpirations que ſes ennemis ne ceſ- 
ſoient pas de- repreſenter comme de 
petites fables inventces pour colorer les 
{everites de ſa jalouſie. Il refolut de 
ne plus garder de menagements avec 
les Royaliſtes, qui n'etotent -peut-erre 
pas les plus implacables de ſes ennemis, 
mais qui Etolent ceux qu'il pouvoit op- 
primer avec les plus plauſibles apparen- 
ces, & qui trouvoient le moins de fa- 
veur & de protection dans ſes Adhe- 
rents. Avec le conſentement de ſon Con- 
ſeil, il impoſa au Parti entier une taxe 
de la dixieme partie de leurs biens, 
pour leur faire payer, diſoit- il, les dé- 
penſes auxque lles leurs diſpoſitions mu- 
tines expoſoient continuellement le Pu- 
blic. Ainſi, ſans Egard pour les com- 
poſitions paſſees pour les articles de la 
capitulation & pour les amniſties, tous 
les Royaliſtes, quoiqu ẽpuiſes par une fi 
longue ſuite de . & doppreſ=' 


— — 
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fions, retomberent dans la neceſlite de 


ſe racheter par de grandes ſommes; & 


ces deſaſtres multipliés en reduiſirent 
un grand nombre à la plus extreme 
pauvrete. Ceux qui paſſoient pour mal 
affectionnẽs, ou ſur qui tomboient les 


moindres ſoupgons , Etoient expoſes 4 


cette exaction tyrannique ſans aucune 
forme de Juſtice & ſans preuve. 

Pour lever une 33 fi oppreſ- 
five ; le Protecteur inſtitua dix Majors- 
Generaux (x) , & diviſa le Royaume en 
autant de Juriſdictions militaires. Ces 
dix Officiers, aſſiſtès par des Commiſ- 


ſaires, avoient le pouvoir de faire execu- 


ter l Edit de Dèci mation, de lever toutes 


les taxes impoſces par le Protecteur & 


ceux 2 s' attiroient leur defiance ou 


fon Conſeil, & de faire arreter tous 


leurs ſoupgons. II n'y avoit point d'autre 


1 appel de ces Tribunaux, ous Pro- 


tecteur meme. Des Commiſhons fi peu 
bornees autoriſant les Majors-Generaux 


4 des violences encore plus arbitraires, 


ils exercolent une autorite comme ab- 
ſolue ſur les biens & les r 
obſervateurs ſenſes dans tous les Par- 
tis, conclurent que le maſque ęétoit 


L] Thutloe, Tome IV, p. 88. Pluſieuts Hiſto 
&iens en comptent onze; Dugdale & Bates quatolze. 


* 
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6 leve, & la Nation aſſujettie pour ja- 


* mais au Gouvernement miliraire & deſ- 9 
t potique, non dans la forme legale de FN 
e quelques autres Nations de | Europe, 
l mais 2 la maniere & ſuivant les maxi- 
'$ mes de la tyrannie orientale. Non-ſeu- 
a lement le ſupreme Magiſtrat devoit ſon 
e autorite a la force & Puſurpation , mats 
il avoit parcelle le Peuple en ſubdivi- 
— fions d'eſclaves , & delegue à ſes Mi- 
- niſtres inferieurs le meme exces de pou- 
n voir qu'il avoit fi violemment aſap 
2 pour lui- meme. . — bo 
l. Un Gouvernement tout-à- fait mili- Etat de 
1 taire & deſpotique n'eſt jamais long- Eater. 
5 temps ſans tomber dans 1 & 
xX la langueur; cependant lorſqu'il vient 
1 immediarement 4 la ſuite d'une conſe 
u titution legale, il peut arriver qu'il pa- > 
re roiſſe d'abord très· actif & tres-vigoureux 
)- aux Nations etrangeres, & qu'il em- 
u ploie meme avec plus d'unanimite les 
IX forces, Veſprir & les richeſſes que l Etat 
„ avoit acquis ſous une meilleure forme. 
J- Cette reflgxion nous conduit, apres un p 
ey fi long intervalle, à jetter les yeux ſur 
[- etat general de Europe, ur obſer- 
it ver les meſures que I Angleterre prit 


vets ce temps dans ſes negociations 


4 avec les Princes voiſins. Le naturel 
: . 


i Nan 
= modere & le genie pop guertier des 
es 


| Republique, 
2655. 


deux derniers Rois, les difficultes ex- 
trèmes de leur adminiſtration domeſti- 


| que „& la parfaite ſecurite dans laquells 
1 


8 avoient vècu du cote-des Etrangers, 
les avoient rendus fort negligents pour 


Jes affaires du Continent; & VAngle- 


terre , pendant ces deux regnes, avoit 
Ete comme oublice dans le ſyſteme ge- 
neral de ! Europe. Mais le caraQtere in- 
= & hardi du Protecteur lui fir eten- 

re ſes alliances & ſes entrepriſes dans 
toutes les parties des Etats Chrétiens; 
& ſoit par l'aſcendant de ſon genie, ſoit 
par Ja ſituation des Royaumes etran- 
gers, le poids de la Nation Angloiſe 
ne fut jamais mieux ſenti ſons ces Prin- 


ces meme les plus braves & les plus 


juſtes, que pendant cette illegitime & 


violente uſurpation. | 
Une guerre de trente ans, la plus 


fignalte comme la plus furieuſe qui ait 


enſanglanté I'Hiſtotre moderne, *etoit 


enfin termince en Allemagne; & le 


Traite- de Weſtphalie avoit compoſe 
ces fatales querelles que I'ardeur pre- 
cipitèe du Palatin a recevoir la Cou- 
ronne de Boheme avoit excitèes dans 
une grande partie de I Eutope. Son 


file étoit tetabli dans une portion de 


* 


', 
h -: 8 


vers Membres du Corps Germanique, 


Etoient fixes & bien crablis, Les Prin- 
ces particuliers & les Etats libres avoient 


ere forces de reconnoitre des Loix; & 
par la valeur de Pheroique Guſtave , 


par les entrepriſes de PaQif Richelieu, 


par les intrigues de Partificienx Maza- 
rin, on voyoit effectuer, apres une effu- 
ſion infinie de ſang & de tréſors, ce 
Kur -avoit inutilement attendu des 
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ſes dignites & de fes domaines. Les 


Nr Nn . Republique. 
droits, les privileges & Vantorite-de di- W 


1655. 


oibles efforts du pacifique Jacques, ſe- 5 


conde par les avares ſecours de ſon jaloux | 


Parlement. 5 | 
La Suede, à qui ſes conquetes avolent 
acquis de vaſtes domaines dans le nord 
de l'Allemagne, erojr engagte dans 
des entrepriſes qui lui faiſoient eſperer. 
de ſa fortune & de fa valeur, des ac- 
quiſitions encore plus erendues vers la 
Pologne & le Danemarck. Charles X, 


qui toit monre "fur ce trone après 


Fabdication volontaire de Chriſtine , 
anime par la reputation. du grand Guſ- 
tave, & par ſon propre gout pour la 


U 


0 8 0 0 k 
gloire, * ſes armes victorieuſes au 


ſud de la Mer Baltique, & gagna la 


celebre bataille de Varſovie, qui lui fur 


diſputce pendant trois jours avec une 


— 
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EtTtutieuſe obſtination. Le Protecteut 2 


Republique, 
1675. 


dans le temps que ſon alliance toit 
recherchee de toute l'Europe, rechercha 
Fx peg celle de la Suede; & 


ſouhaitant avec paſſion d' entrer en ligue 


avec une Couronne ſi renommee , il 
ferma les yeux ſur lo pril du nord en- 
tier, qu'elle menagoit d'une prompte 
conquète. FRE 


Les Tranſactions du Parlement & du 


Protecteur avec la France, avoient été 
de differente nature, & fort compli- 

uces. Dans la premiere naiſſance des 
troubles d'Ecofle , les Emiſlaires du Car- 


dinal de Richelieu avoient nourri les 
flammes de la revolte ; mais lorſque 
lincendie fe fat repandu, la Cour de 


France obſervant que les matériaux 
Erolent d'eux - memes aſſez combuſti- 
bles, ne jugea plus nèceſſaite d'animer 
les Ecoſſois contre leur Souverain. Au 


. contraire , elle leur offrit ſa mediation 


ur calmer ces deſordres inteſtins; & 
es Ambaſladeurs affecterent par de- 


cence d'agir de concert avec Charles I, 


& de ſuivre la direction d'un Prince 
avec qui le Roi leur Maitre ętoit lic 
par des nœuds fort Etroits. Richelieu 
mourut dans l'intervalle, & ſa mort fut 


dientöt ſuivie de celle de Louis XIII, 


qui laiſſoit un fils age de quatre 


- 
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& 1a veuve Anne d' Autriche, Regente 
du Royaume. Mazarin ayant ſuccede à 
Richelieu, on vit, malgre l' oppaſition 
de ces deux caracteres, regner le mè- 
me plan d'adminiſtration & le meme 


"_ dans les Conſeils de France. L'e- 
t 


liſſement de Faurorite royale, La- 
baiſſement de la Maiſon d' Autriche, 
furent pouſles avec la meme chaleur & 
le meme ſuccès; & chaque annce pa- 
rut apporter une acceſſion de force & 


de grandeur a la Monarchie Francoiſe. 
Non-ſeulement ſes Armees gagnerent 


des batailles, prirent des Villes & des 
Fortereſſes; mais le genie meme de la 
Nation ſe perfectionnant par degres , 


devint plus capable de conſtance dans 


ſa ſoumiſſion & de fermete dans ſes 
entrepriſes. Il ſe forma des Condes & 
des e & les. Troupes, ani- 
mees par leur propre valeur, guidees 
par la diſcipline de leurs Chefs, ac- 


quirent de jour en jour. un nouvel*aſ- 


cendant fur les Eſpagnols. A la verite 


quelques intrigues de Cour, & quel- 
ques mecontentements des Cours de 
Judicature , que les Francois nomment 
Parlements , exciterent rout d'un coup 


des commotions inteſtines qui firent 


ans, Republique. 


1655. 


* 


— 


ne 
tout retomber dans la confuſion; mais 


Kepnbligue. by r Foote g ell 
1595 ces revoltes Frangoiſes n'eẽtant point qu 
annoblies par l'eſprit de liberté, ni qu 

Bos © ſouilices par les fanatiques extravagan- ** 
ces qui diſtinguent les gnerres civiles ſe 

d' Angleterre, couterent peu de ſang 4 

IM & ne firent point une profonde im- 7 


WE: preſſion ſur Vefprit du Peuple. Les Me- lie 
contents, quoique ſoutenus par les 

forces d'Efpagne , & conduits par Ihe- ap! 
roique Conde, ſe virent bientor chaſ- rat 

ſes ou ſubjugues; & la Monarchie fre 

Francoiſe , ſans avoir beaucoup perdu fa 


— 


de ſes conquètes, reprit avec une nou- - 
velle vigueur le cours de ſes acquiſi- b 
tions. ; FER; Le 


La Reine d'Angleterre & Charles ſon 90 

fils avoient paſſe pendant ces troubles © qu 
8 la plus grande partie du temps à Paris; W qu 
&, malgre letroite liaiſon du ſang, ils qa 


avoient regu peu de civilites, & moins f 

"Os de ſecours encore de la Cour de France, * 
| Avec la meilleure volonte pour le vo 
Prince Anglois, la Reine Regente, dans cri 

| le deſordre de ſes propres affaires, n au- 3 
tkoit pas été de long temps en état de un 

; e ſes inclinations. On fit une tro 
penſion mediocre a la Reine - Mere d Am. pat 
gleterre, mais ſi mal payce, que n ayant de 

pas plus de reſſource dans ſon credit, [ 


elle 


- 
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elle dit un jour au Cardinal de Retz, 
qui lui Eroir alle faire ſa cour le matin, N higue. 


que la Princeſſe Henriette, fa fille, toit 
obligee de garderle lit, faute de bois pour 
ſe faire allumer du feu (). Une Reine 
d' Angleterre, fille de Henri le Grand, ſe 
voyoit reduite a dette condition au mi- 
lieu de Paris! nb 
Cependant le Patlement Anglois, 
apres ayoir pris la ſouverainete de I E- 
tat, fe reſſentit de l'accueil, quelque 
froid qu'il füt, que la Cour de France 


faiſoit à Vinforrane Monatque. Sous 


rerexre de quelques injures dont les 
— ſe plaignirent , il donna des 
Lettres de repr*failles contre les Fran- 


cois; & Blake pouſſa la vengeance juf- 
qu'a romber ſur une Eſcadte entiere , 


qui portoit des munitions a Dunker- 
. alors étroitement aſſiégé par les 

ſpagnols. Cette Ville, privée du ſe- 
cours qu'elle attendoĩt, tomba au pou- 
voir de l'ennemi. La Cour de France ſe 


crut obligee de changer quelque choſe 


i ſa conduite. Charles fut traitè avec 


une affectation d'indifference , qui lui fit 


trouver plus decent de ſe retirer , & d- 


pargner aux Francois la confuſion de 
demander fon abſence, Il prit d'abord 


[y] Dans les Memeites du Cardinal de Retz. 
Tome I, H 


1655» 


; Republique , 
1025. 


z narque Frangols , & de que 
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e chemin de Spa, do s etant rendu l 


Cologne, il y ſubſiſta, pendant deux 
ans, d'une penſion 'd'enyiron cinquante 
mille ecus-, qui N eee le Mo- 

i ques con- 
tributions qui lui <totent envoyces par 
ſes amis d Angleterre. Dans ſes arran- 
gements domeſtiques , il marqua du gout 
pour ['ordre: & leconomie; & ſon hu- 
meur gaie, libre & ſociable , fur une 
compenſation avantageuſe pour l'empire 


dont ſes ennemis l'avoient depouille. Le 


dinal Mazarin, or qui tous les Con- 
fſeils de France erotent diriges, & 


Chevalier Edouard Hyde, qu'il crea 
Lord Chancelier, & le Marquis d'Or- 
mond ætoient ſes principaux amis & ſes 
eonfidenttte. *. 122719. 
Si le miniſtere Frangois avoit garde 
des ménagements avee le Patlement 
d'Angleterre, il crut en devoir encore 
ay au Protecteur, lorſqu'il eur pris 
$ 


A 


Fenes du Gouvernement. Le Car- 


ui 

avoit reduit, quoi qu etranger, le Fan 
puiſſant Royaume de Europe à la de- 
endance de ſes volontés, etoir arti- 
ficieux & vigilant, ſouple & patient, 
faux & verſé dans l'intrigue, plus aiſe 
de reuſlir par la ruſe que par la violen- 
ce, & mettant plus ſon honneur dans le 


844 a of 
s A een 


clat ou la genèroſitè des moyens. Crom- 


well, par ſon caractere imperieux plu- 


ror que par Lavantage de fa ſituation, 
prit jy foi une — d aſcendant; & 
chaque propoſition du Protecteur, quoi- 
que deraiſonnable en elle meme, ou 
preſſèe avee beauroup de hauteur, trou- 
volt une complaiſance aſſurbe de la 


part du politique & timide Cardinal. 8 


Bordeaux fut envoyé à Londres, avec 
la qualité de Miniſtre; & les témoi- 


gate z. ace ee bee er 


gnés pour un audacieux Uſurpateur, qui 
avoit trempè ſes mains dans le ſang de 
ſon Roi, d'un Prince allié de fi 2 
la Couronne de France. La patierice de 


Bordeaux fut infatigable dans la con- 


duite de cette nẽgociation 3 = Crom- 
well ſembloit enticrement' negliger ;'8& 
Ho les Armateurs Anglois commiſ- 

ent de continuels ravages ſur les cores & 
; *< 4 | q 130 

le Commerce de France, Mazatin, 


dans Leſperance d'une heureuſe conclu- 


ſion, digeroir patiemment toutes ces in- 
dignités (x). 7 25 


[TI Thurloe „Tom. III, pag. 103, 619, 653. Dans 
ce traits, qui fut ſigue apres de longues negociations, 


. 


le nom du ProteReur fut place avant celui du Roi, du 


moins dans la copie qui reſta en Angleterre. Thutlee, 
Tome VI, page 16, & Tomi VII. p. 178. ; 


H 2 
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ſuccès tèel de ſes meſures „ que dans B 


1 


42 H: r.. g 
La Cour Eſpagnole, moins ' lice avec 


Wie, la malheureuſe Famille Royale, & A 
N.. dans une ſituation plus embarraſſce que y 
celle de France, avoit ere e 85 
empreſſèe dans ſes avances pour l'heu- N 
teu Parlement d'Angleterre, & le Pro- in 
+ _ teRteur. Dom Alonſo de Caidegnas, En- F 

| vgs d'Eſpagne , fut le premier Miniſtre | 

pu lic qui reconnut I autoritè de la nou- 4 


velle republique,; & par un retour de 
civilité, Aſcham * — à Madrid 2 
de la part du Parlement. Ce Miniſtte 


ne fut pas plutòt arrive, que quelques = 

n un mouvement 65 

Je certe vieille haine dont les Factions ** 
teient animées, penktrerent dans ſa be 


chambre, & le tuetent, lui & ſon Secre- 
 _ raire, Ils trouverent un aſyle dans les 
Egliſes; & la faveur, qui cron ſure de 
toutes parts pour la cauſe royale, leur 
procura preſqu à tous, la facilite de s- 
chapper. Un ſeul des coupables fut puni 
de mort, & le Parlement paxut ſatisfait : 


de cette reparation... 

L'Eſpagne , preſſte alors de divers 
cores par de puiſſants ennemis, & dé- 
chirte par ſes diviſions domeſtiques , R 

ne conferdiii de ſon ancienne grandeur Th 


orgueil de ſes prerentions & la haine 


1 
Lewa fe voiſins. Le Portugal revolté, 2a 


a —_—O” I 


. PRI: 2 oP 


. 
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avoir retabli ſa Monarchie dans la mai- 
ſon de Bragance; la Catalognè ſe plai- 
gnant de la violation de ſes privileges, 
s'&roit livrte d'elle- mme ala France; 
Naples E:oit ebtanle pat des convulſions 


inouies; les Pays-Bas étoient atraques | 


ar des forces ſuperieutes , & ſem» 

loient prèts 4 changer de Mairte, Lin- 
fanterie Eſpagnole, autrefois ſi formi- 
dable, avoit été antantie par Cond 
aux champs de Roctoiĩ; & | 
meme Prince , enfuite banni de France, 


3 
aoique ls 


1 
Republique, 
1655+ 


8 ſon activitè & fa valeur, la ; | 
fortune chancelante de FEſpaghe., it ns 


pouvoit fe ptomettte que de retarder la 
ruine dont cette Monarchie ẽtoĩt viſible» 
,, IT. 

Si Cromwell elt bien compris ou 


ſerieuſement cherche les vrais irt tete 


de fa Nation, il ſe ſeroit efforce de 
ſoutenir Eſpagne dans fa -decadence , 
& de maintenir, entre ces deux Con- 


ronnes, cette balance don ſembloient 


dependre' la gtandeut & la ſuteté de 


P Angleterre. S il n'eat cherchẽ que ſon 


intérꝭt propre, il auroit apporté tous 
ſes ſoins 4 ſe conſetvet dans une exacte 


neutralitè entre ces deux grandes Mo- 


narchies, & ſur-tout il fe ſetoit bien 
gardé de haſarder une puiſſance aut 
H 3 


. co 3 £,0.1k #1 
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yp — mal acquiſe, auſſi mal erablie que la ſien- 

2655: ne, en s attirant des ennemis.errangers, 

** qui pouyolent fortifier les Factions do- 

meſtiques, & renverſer. le fragile &difice 

dle fa grandeur, Mais ſon courage lui de- 

guiſa le danger: ſon active diſpoſition 

& Tavidite d'une; gloire crendue. le ren- 

dirent incapable de repos; & la politique 

des plus grands hommes étant toujours 
offuſquee, par le naturel, il ne fut 

es en paix avec la Hollande , qu'il 

delibera de quel core il devoit tourner 
T 

Guerre Le vaſte Domaine de I'Eſpagne , & 

me Elte cependant. ſon extreme foibleſſs dans 

28 les Indes fee ea „la vigueur & 

Verendue des forces maritimes de An- 

leterre, étoient des circonſtances pre- 


N 


WT 


e nt la comparaiſon échauffa 


ambition du Protecteur, & qui lui 
rent eſperer de rendre d jamais illuſ- 
tre; par quel u' utile conquète, empire 

u'il avoit e for fa Pete. S'il ne 
pouvoit paryenir à des acquiſitions du- 
rables, il comptoĩt du moins que les 
treſors Indiens, dans leur paſſage an- 
nuel de. Amerique en Eſpagne, ſe- 
rotent une proie {ure pour les Eſcadres 
Angloiſes, & lui ſerviroient à ſoute- 
nir ſes operations militaires, ſans im- 

7 Tl 1 ; 
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? poſer de nouvelles tazes ſur un peuple —_—_— 
8 mecontent.: Avec les Frangois , il falloit 265% 
'9 1 | 3 - 25 7 $4 | 

= Sattendre à la plus vigoureuſe reſiſtance : 

g nulle eſperance de conquere ou de butin. 

1 Les progres de ſes efforts, en les ſuppo- 

a ſant accompagnes de quelques ſucces , 


devoient &tre ici lents & graduels ; & les 

avantages les plus reels ne pouvoient 

> frapper beaucoup la populace: ignorante, 

* qu'il avoit interer 4 ſeduire. La Maiſon 

i] Royale, conſtamment lice avec celle de 

France, pouvoit recevoit de puiſſants ſe· 

cours d'un Royaume fi voiſin; &, ſuivant 
* toute apparence; une armee de Proteſ> _ 
s | fants Frangois, qui dẽbarqueroit en An- ' 
5 gleterre, ne manqueroit pas d' unit les 

A Factions les plus oppoſces contre Fuſurpa- 

| tion prèſente (a.. © 714; 142 


i Ces motifs de politique '6rotent vrai- 
i; ſemblablement forrifies par ſes fanari- 
N ques preventions : car jamais une ame 
A humaine ne contint un plus fingulier 


f mélange de lumiere & d obſcutité. Lal- 
liance Suedoiſe , quoique fort-oppoſce 


1— 0 A 5 | ; 0 
8 aux interers de l' Angleterte, il Iavoi = 
= contractèe par zele pour la Religion ö 
8 Proteſtante (5); & la Suede ayant des 
8s 1 Rien 51 OÞ 
[a] Negociations avec la France & I'Eſpagne , 
* Thos Tome I, page 71. enn * 


1 (bi) Il propoſa au Roi de Suede une [lin 
8 1 


8 
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liaiſons fort Etroites avec la France, il 
ne pouvoit eſpërer de maintenir un 
Traite dont il fe faiſoit beaucoup d'hon- 
neur, dans la ſuppoſition d'une rup- 
ture de I Angleterre avec cette derniere 
Couronne (c). Il comptoit auſſi que 
les Huguenots ſeroient mieux traites , 


pendant qu'il fſeroit en bonne intelli- 


gence avec leur Souverain (d); & 
comme la ſuperſtition regnoit beau- 


coup plus en Eſpagne qu en France, 


que les Eſpagnols &toient 1 
plus dereſtes des Puritains (e), & qu' ils 


avoient meme. érigé un ſanglant Tri- 


* 
= 


\ 


bunal d'Inquifarion. , dont ils avotent. 
refuſe d'adoucir les rigueurs, a la ſolli- 


citation de Cromwell (F), il eſperoit 
qu'une guerre ſainte & mèritoĩre con- 
tre ces profanes Idolatres, ſeroit in- 
failliblement protegee du Ciel (g). Un 
Miniſtre, qu'il crut inſpire de Feſprir 


Whiteloke, page 120. Thurloe, Tome VII, page 7. 

Et pour juger de ſes maximes politiques avec les Ettan- 

gers , voyex Thurloe, Tome IV, page 295,343 & 

443 , & Tome VII, page. 174. 5 

le] Le meme, Tome, page 759. 
, 1-07 p44; 

le] Ibid. Cardegnas ayant dit que le Commerce 


Indien & Plnquifition Etoient les deux yeux de fon 


tous deux à la fois, 


Maitre, le Protecteur rẽpondit qu' il falloit les arrachet 
27 Carrington, page 191. | 5 Ae 


| * [8]- Bater. | | T 


4 Feed Eroit une pierre coupe 
ä » dans la montagne, fans le ſecours de 
| „la main des hommes, pour Ecraſer Lor 
. ” gueil Eſpagnol 5 pour rèduire FAnre-. 
„ chriſt! en *poudre , & pour ouvrir les 
» Voies, dans le monde entier, à la pure- 
„ te de PEvangile D000 
Ainſi l'àmbition, Vinterer & la bi- 
goterie agiſſant fur le Protecteur avec 
une force égale, il fir Equiper deux 
puiſſantes Flottes; & pendant qu'il 
etoĩt occupe de ces preparatifs, toutes 
les Nations voiſines, ignorant ſes in- 
tentions, demeurerent ſuſpendues, ob- 
ſervant, avec une vive 'inquierude, de 
uel core-tomberoit Forage. L'une des 
Join Flotres', compoſee 40 trente vaiſ- 
ſeaux, fut envoyee dans la Mediterra- . 
t nee, ſous la conduite de Blake 5 dont la 
| renommee toit repandue dans toute 
Europe. Depuis le temps des Croiſa- 
des, on n'avoit pas vu d' Eſcadres An- 
gloiſes dans ces mers; &, d'une extrẽè 
mitè à l'autre, il ny avoit point de 
force maritime, Chttrienne ou Maho—-— 
metane, qui pũt entreprendre de leur 
refiſter. Le Pontife Romain, dont la 


ee C.- 


foibleſſe & Torgueil — Egale- 
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prophetique', lai dir hautenient; dais un 235 ores; 
Sermon : Pars & ſois heureux. Il ajouta 14ff. 
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| Tae ment | eee wa invaſions 
67, June, Puilſance qui aiſoit profeſſion f 
yg coutre lui d'une haine invereree., &. 


dont les mouvements <totent;{i peu re- 
gles par les motifs communs de Tinte- 
ret & de, la prudence., Blake ayant jetté 
Lancre devant Livourne; demanda ſa- 
tisfaction au Grand-Duc, & obtint 7 
pour quelques pertes que ce Prince 
ayoit cauſèes au Commerce Anglois, 
Il fit voile enſuite. vers Alger, & for- 
ca le Dey, non: ſeulement a baiſſer les 
armes, mais à promettre de reſpecter 
a, Pavenir les Vaiſſeaux Anglois. Il ſe 
preſenta devant Tunis; & ſur les mè- 
mes demandes, le Dey du pays lui fit 
dire de jettet les yeux ſur les Chateaux 
de Porto-Farino & de la Goulette, 

par leſquels il defioir ſes; efforts: Blake 
mavoit pas beſoin d'tre excitè par 
cette bravade. Il fit avancer ſucceſſi- 
vement {a Flotte ſous les deux Cha- 
reaux, & les mit en ruine avec le con- 
nerre de ſon artillerie; tandis qu un 
nombreux derachement de ſes I rou- 
s, qu'il envoya au Port meme, dans 
eurs barques longues, y brüla rous les 
yaiſſeaux qui s Erotent refugics. Une 
action ſi hardie, que ſa tèmèritè ſeule 
it reuſſir aux Anglois, fut extcurte. 


t . 


. 


eee 


a 
4 * 


| 2 ſervoient alors. e garde a-Ventree 


eaux ſont à quelque diftance 'du' rwage',' 
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avec pen de pette , & tremplit cette 


pattie du — du renom de n * 
valeur. 
On obſerve que Blake far le pre- 
mier qui apprit aux gens de mer à m6- 
2 les Chateaux de terre, & quien 

eriſſant de lancienne prevention, 
il crendir plus facilement la terreur de 
ſes expeditions. na Les Chateaux, 


s Potts, Erotent . baris 
ſur le bord de Veau ,- s ils &toient de 
nelque hauteur, leurs boulets paſ- 
ient infailliblement par deſſus les 
Vaiſſeaux; & bientor ils Ecoient de- 
truits eux- mẽmes par le feu fuperieur 
d'une groſſe Flotte: s ils erotent plus 
bas, la mouſqueterie des gens de Mer 
les commandoit, en rendoit la d&- 
enſe impoſſible. Aujourd huĩ les C- 


& preſqu au niveau des flots; ce a 


rend les mèmes entrepriſes auſſi 
prudentes, qu elles een r ſures 8 
facile. 1 

La beni iF eut moins FR ſacs cl | 


er Mile: Etuis cim pat Pen , de 1a Jani 


? que. 


avec 4000 hommes de W re- 
bee . les ordres de Venables, Elle 
t jointe par cinq mille . Soldats 

: . 
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Fr ramaſſés des Barbades & de S. Chriſto- 
1 IG phe. Mais ces deux Officiers avoient du 
penchant (i) pour le ſervice du Roi; 
& lon aſſure que Cromwell fur oblige 
"de: prefer Vembarquement des Trou- 
pour arreter une Conſpitation (i) 
{ar laquelle on na pas d'autres lumie- 
res. Le mauvais ſuccès de cette entre- 
ptiſe eſt attribuè, non- ſeulement a la 
mauvaiſe conduite des Officiers, mais 
encore au plan mal congu du Protec- 
teur. Les Soldats Eroient le rebut de 
- FPFaArmee entiere; ceux qu'on avoit 
| leves: dans les Iſles, paſſoient pour les 
lus abandonnées des hommes (4). 
'Amiral & le General etoient d'une 
. . humeur incompatible; les Troupes ne- 
toient pas fournies d'armes convena- 
bles à leur expédition; les proviſions 
etoient très - defectueuſes dans leur na- 
ture & leur quantité. Toutes les eſpé- 
rances de pillage, aiguillon le plus puiſ- 
fant pour les gens de cette trempe, 
etoient interdites aux Soldats. Les Of- 
_ ficters n avoient, ni direction, ni la moin - 
dre intelligence pour ſe 'conduire dans 
leur entreprtiſe; & leurs ordtes en me- 


8 « 


| T 
I.!) Vie du Duc de Berwich, page Tn er a hes 

- >, © 13 Ly apart etoient des Flibuſticrs. - HE 
8 wy F< . vo E | 
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- me- temps yore de ſuivre les avis de Tre. 
1 quelques Commiſſaires, qui ne ſervi- 165 ⸗ 
; rent qu'a deconcerter leurs projets (]). 

- On Etoir convenu de faire une tentati- 3 Avi. 

- ve ſur la ville de Saint-Domingue , ſeule 

) place forte de 1'Ifle Eſpagnole. A Pappro- 

- che de la Flotte A les habitants 

effrayes abandonnerent leurs maiſons, & 

? ſe retiterent dans les bois. Contre Pavis. 

S de Venables, les Soldats debarquerent ,, 

- fans guides, à dix lieues de la Ville. Ils 

B errerent pendant ure jours, ſans pro-! 
t viſions, & ce qui leur fut plus mſuppor- _ 

8 table, dans un climat ſi brülant, ſans eau - * 
4 Les Eſpagnols reprirent courage, & fes 
> attaquerent. L'Anglois , rebutè par la 

. faim, la ſoif, la fatigue & Vimprudence 

. de ſes Officiers, manqua de reſolution 

I pour ſe defendre. Un très- petit nombre 
d'ennemis renverſa V Armee entiete, tua 

- ſix cents hommes, & forca le reſte de ten- 

1 trer a bord, ' | e 

9 La Flotte, pour tẽparer, s il toit poſ- 

- ſible, une ſi morrifiante aventure , rour- '* 

. na vers la Jamaique , qui ſe rendit fans © 
defenſe. Pen & Venables retournerent * 
* en Angleterre; & Cromwell, quoĩqu or- 


0 Thurloe, Tome IV, page 1 15. World's Miſtake, 
ou meprifedu monde dans Olivier Cromwell: Horle- 
van Miſcellany , Tome I. | Fo ns 


— 


; 188... Hogroinn:: 
Zong dinaitement aſlez maire de fa fiere hu- 
"1655, meur, entra contt eux dans une ft violente 
Colere, qu'il les fir.conduire tous deux 4 
la Tour. Il avoit fait une conquète plus 
importante qu'il ne ſe Vimaginoitz mais 

elle eroir fort au-deſſous des vaſtes pro- 

jets. qu'il avoit formes. Cependant il la 

t mettre en état de defenſe ; & la prin- 

cipale gloire de l'acquiſition de cette 

Iſle, qui eſt demeurte depuis a I Angle- 


"ded 


terre, eft due a lefprit entreprenant-du » 
Protecteur. i ow 
Auſſi-tõt que la nouvelle de cette 5 

1555 entteptiſe, qui étoit une violation in- ſo 
| ſoutenable T Trane, fut parvenue en rt 
Europe, les Eſpagnols declarerent la ne 
guerre aux Anglois, & ſaiſirent de tou- pe 

tes parts leurs vaiſſeaux & leuts mar- pe 
chandiſes. Le commerce d'Efpagne , dont ti 
I'Anglererre tiroit tant d' utilitè', fut al 


antanti; & par un calcul certain, elle 


perdit, en peu d'annees , plus de quinze d 
Eents Vailkaur (m). Blake, a qui Mon- Ii 
tagu fut aſſocie dans le commandement 1 
maritime , recut ordre de ſe preparer 4 ] 


de nouvelles hoſtilites contre. les Eſpa- : 
gnols. Mais quantite d'Officiers, peu con- 5 
vaincus de N juſtice de cette guerre, re- | 
mirent leurs commiſſions, & prirent 

K [=] Thurloe, Tome IV, page 570. 
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le parti de ſe retiter (). Ils jugeoient 
que la yolonte de leuts Superieurs ne 
ſuffiſoit pas pour juſtifier une entre- 
priſe qui bleſſoit les principes de le- 


- quite, & que le Magiſtrat civil n'avoir 


pas droit d'ordonner. Les Partieuhers, 
„ diſoient- ils, en refignant au Public 
„leur liberté naturelle |; ne peuvent 
donner que ce qu'ils poſſedent, un 
„droit de faite des actions légitimes, 
» hi communiquer Vautoritede comman- 
» derice qui oft contraire aux decrers du 
„ciel. Ces maximes, quoique rat- 
ſonnables en apparence, quoique peut- 


etre les plus innocentes & les plus ho- 


norables de leur efpece, excedent la 
perfection humaine , & doivent paſſer 
pour un effet de cet eſprit moitié fana- 
tique, & moitiè republicain qui regnoit 
alors en Angleterte. 

Blake paſa quelque temps devant Ca- 
dix, dans leſpoir d 'intercepter les Gal- 
lions Eſpagnols; mais la diſette d' eau 
Payant | "lips de faire voile vers Ie 
Portugal, le Capitaine Stayner, qu il 
avoit: laifſe ſur la core d Eſpagne avec 
une Eſcadre de ſix Vaiſſeaux, vit pa- 
roitre la Flotte d argent, & ne balanga 


d] Idem, page 86. 
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point a Parraquer.” L'Amiral Eſpagnol 
ſe fit Echouer z-deux autres ſuivirent 
ſon exemple : les Anglois prirent deux 
Batiments é&valués 4 pres de deux mil- 
lions de piaſtres. Deux furent conſumes 


par le feu; & le Marquis de Badajos, 


Viceroi du Pérou, avec fa femme & 
fa fille, qui &toir fiancee au jeune Duc de 


Medina-Celi , eutent le malheur d'y ètre 


enveloppès dans les flammes. Il auroit pu 
s echapper; mais voyant ces femmes. in- 
fortunè es tomber é vanouies à la vue du 


danger, & pretes à perir ſans ſecours, il 
aima mieux mourir avec ce qu'il avoit 


de plus cher, que de trainer une vie 


remplie d'amertune , par l'image conti- 
nuelle d'une ſi triſte ſcene (o). Ces eve- 


nements, dont les cœurs humains ſont 


attendris , n'offrent- qu lun ſujet de triom- 


phe & de joie dans le barbare commerce 


de la;guerre. Lorſque les depouilles Eſ- 


pagnoles arriverent a Port{mouth ,. le 


ProteQeur , dars un mouvement d'oſ- 


tentation, les fit tranſporter par terre à 


Londres. > 


La ſeconde expedition de Blake fut 


plus glorieuſe, Re moins utile 2 


\ x : | 
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nant qu'une Flotte Eſpagnole de ſeize 


Vaiſſeaux beaucoup plus riche que Ann 


premiere, $'ctoit miſe a couvert aux 
Canaries, fit voile immediatement vers 
ces Iles. Il la trouva dans la Baie de 
Santa-Cruz, qui eſt defendue par un 
Chareau bien fortifiè, & par ſept redou- 
tes diſtributes en differenres parties, & 


liées par une ligne de communication 


qu'on avoir pris ſoin de garnir de Fuſi- 
liers. Dom Diegue Diaguez, Amital 
Eſpagnol , avoit fait amarrer tous ſes 


petits Vaiſſeaux au rivage , & poſts les 


rands en tète, fur toutes leurs ancres , 
e flanc rourne vers la mer. Blake fut 
anime plutòt  qu'effraye par cette for- 
midable ordonnance. Les vents ſecon- 
derent ſon courage; & ſoufflant en 
pleine Baie, ils le porterent en un mo- 
ment au milieu de ſes ennemis. Apres 


une refiſtance de quatre heures , les 


Eſpagnols futent obliges d'abandonner 


leurs Vaiſſeaux qui étoient en feu & 
qui furent conſumes avec leurs treſors. 


Le plus grand danger reſtoir encore 

ur les Anglois. Ils ſe trouvoient ſous 
e feu du Chareau & de tous les Forts, 
que ſembloit devoir bientort les mettre 
en pieces. Mais le vent ayant change 
tout d'un coup, les tranſporta prompte- 


as : 
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196, Hus Tenn 
ment hors de la Baie, & laiſſa les Eſpa- 


gnols dans l'etonnement de cette heu- 


( uſe temerite.. fe | 22305 
Cette action fut la plus eclatante , 
mais la derniere du célebre Blake. Une 
hydropiſie & le ſcorbut dont il eroit 
attaque , lui firent precipiter ſon retour 
en 1 , pour rendre le dernier 


ſoupir dans fa Patrie , qu'il avoit aimée 


avec tant de paſſion , & ſi bien ſervie 
par fa valeur. A la vue des cores , il 
expira. Jamais homme f1 zele pour une 
Faction, ne s'etoit mieux conſerve le 
reſpect & Teſtime des Factions eppo- 
ſces. Il &toit inflexible Republicain par 


principes; & quoiqu'il efr rant de part 


la confiance & aux careſſes du Pro- 
tecteur, on toit perſuade qu'il approu- 
voit peu les dernieres uſurpations. 
« Ceſt notre devoir, diſoit-il a ſes 
» Marins, de combattre pour notre 
» Patrie , dans quelques mains que le 
„Gouvernement puiſſe romber ». De- 


ſintéreſſé, generevx, liberal, ſon ambi- 
tion netoit que pour la yraie gloire , 
& fa. valeur netoit terrible que pour 


ſes ennemis declares. Il partageoit ſes 
erreurs avec un grand nombre d'autres; 
ſes. vertus lui Eroient propres. Le Pro- 


tecteur lui fit faire de pompeuſes fun. 


ſa memoire. 


Romain; & ſes Compattiotes croyant 
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railles aux frais dw Public; mais de tous Tepee. 
les eloges qu'il recut, les larmes de fes 1656: 
compatriotes furent le plus glorieux pour 

La conduite du Protecteur, dans les 
affaires Errangeres , quoiqu'imprudente 
& peu politique, fut entteprenante & 
fetme, & velit a fa patrie une conſi- 
deration qu'elle avoir 1 
depuis le regne d Eliſabeth. Cet heureux 
Uſarpareur tournoit tous les ſoins de ſa 
Fa ame à repandre la gloire du nom 
Anglois; & pendant qu'il eronnoir tout 
Univers par les étranges progres de ſa 
fortune, il ſembloit ennoblir phlitor 
2 n'avilifloit le Peuple qu'il avoit mis 
ous le joug. Il ſe vantoit de rendte le 
nom Angleis auſſi redoutable, auſſi teſ- 
pecte,, que l' eũt jamais ere celui de 


trouver quelque realite dans cette pre- 
tention, leur vanitè nationale en loot 
aſſez flatree pour leur faire ſupporter , 
avec plus de patience, les indignites 
& les autres maux ſous leſquels ils ge- 
miſſotent. ierten 

On doit reconnoitre auſſi que le Pro- Adminif- * 
tecteur, dans ſon adminiſtration civile ho 635 
& domeſtique, remoignoir autant d'e- e 
gard pour la juſtice, & de gout pour la 
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principaux Offices des Cours de Judi- 


Loi fut toujours fa grande regle de con- 


& Lilburn, dont il redoutoit le credit 
parmi les Republicains & les Levellers, 
furent confinès quelque temps dans une 
priſon; Cony, qui refuſoit de payer 
des taxes condamnees par la Loi, fut 


à ſon obſtination: on vit eriger de hau- 
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clemence qu'on pouvoit en attendre 
d'un Uſurpateur, dont Vautorire ne ve- 
noit d' aucune Loi, & n'eroit fondte 
que ſur la force des armes. Tous les 


cature étoient remplis par des gens 
d'une haute integrite. Dans la plus 
grande violence des Factions, la- droi- 
ture & U impartialitée ne manquerent 
jamais aux decrers des Juges; & non- 
ſeulement pour tous les Syjers de l' An- 
gleterre, mais pour lui- meme, excepts 
les cas où la neceflire l' emportoit, la 


duite & de reſolution. A la verite Vane 


contraint, par des menaces, de renoncer 


tes Cours de Juſtice pour faire le procès 
a ceux qui $'etolent engages dans quel- 


| ralt 
que ſoulevement on dans quelqu'aurre en 
conſpiration contre la perſonne du Pro- & 
tecteur, & qu'il ne pouvoit abandonner tio 
fans cfainte à la methode ordinaire des far 


Jaresz mais ces irregularites 'paſſoient 


pour une ſuite inevitable de ſon uſurpa- 
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tion; & quoique ſouvent preſſéè par {es =_=I” 
Othciers (p, d'ordonner un maflacre ge- 3 
neral d& Royaliſtes, il rejetra toujours, | 
avec horreur , ces ſanglants conſeils. 

La ſeule baſe de ſon pouvoir eroir 
dans I Armee; & art, la delicateſſe 
de fon adminiſtration conſiſtoĩent prin- 
| cipalement a la menager. Les Soldats 
crotent 1naintenus dans la plus exacte 


r WF diſcipline ; police qui, d'un core, les ac- 
by courumoit a Vobeitlance, & qui les 
- rendoit de autre moins a charge & 
| moins odieux au Peuple. Il augmenta 
a l l paie militaire, quoique les néceſſ.- 
tes publiques l'obligeaſſent quelquefois 
d'en laiſſer quelque partie en arricte, Le 
i moindre Soldat etoit perſuade que ſes 
„intèrèts étoient néceſſairement unis 
an avec ceux de ſon General z & la diſpo- 
r ſition de l' Arme croit un reſpect mele 
it Bl daftedtion, qu'il entrerenoit par ſon ha- 
I I bilue & * ſucces dont preſque rous ' 
tes ſes entrepriſes étoient accompa- 
8 ences, Mais tout gouvernement mili- 
[- rare eſt dependant, ſuruout lorſqu' il eſt 
1 en oppoſition aux ᷑tabliſlements civils, 
X plus encore lorſqu'il a des prẽven- 
r tions religieuſes à menager. Le courage 
1 fanatique que Cromwell avoit noutri 


el Clarendon, Vie du Due de Berwick. | 


2 gans ſes Soldats, les avoit ſeduits & tran. 


| Republique. 
, 1656, 


_ autorite. Hartiſon, quoiqu'eleve par 
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portes juſqu à leur faire embraſſer-gaie- 
ment des [reſolutions pour leſqffelles ils 
n'auroient eu qu'un extreme eloigne- 
ment, ſous quelqu' autre face quꝭ elles 
leur euſſent ere propoſces. Mais cet eſ- 
prit les rendoĩt plus difficiles a gouvet- 
ner, & rendoit leuts caprices terribles 
à cette main meme qui les dirigeoit. 
Apres avoir. entendu reperer ſi ſouvent 

ue l'Office de Roi croit une uſurpation 
ſur celui de Chriſt, ils Erojent capables 


de ſoupgonner qu un Protecteur n'etoit 


guere plus compatible avec cette divine 


Cromwell aux plus hauts emplois, & 


jouiſſant de toute ſa confiance, devint 
ſon plus mortel ennemi, lotſqu' il le vit 
revètu de l'autoritè contre laquelle il 
avoit fait de ſi violentes proteſtations. 


Overton, Rich, Okey, Officiers du pre- 


mier rang, etoient anumes des memes 


principes; & le Protecteur ſe vit force 
de leur orer leurs Commiſſions, Auſſi- 


' tot leur influence, qui étoit ſans bornes 


parmi les Troupes, ſembla tour-a-fait 
ancantie. _ N 
Cromwell n'imagina rien de plus puiſ- 


ſant pour tenir en bride cet eſprit en- 


thouſiaſte & ſẽditieux des Troupes, que 
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derablir une ſorte de Milice dans tous le 
_ Comres. II forma des Compagnies d'In- Republique, 
Is WW fanterie & de Cavalerie, avec une paie e. 

- regl&e, ſous des Officiers de ſon choix; 

s MW reflource conſtante, non-ſeulement con- 
re les ſoulevements des Royaliſtes, mais 
contre les mutineries meme de IArmee, 

es La Religion, dans un Gouvernement 

t civil, n'eſt jamais un point de peu d' im- 

nt portance; mais elle pouvoir tte regat- 

nd ce dans ce temps comme le grand teſforr 

es dela Nation Angloiſe. Cromwell, quoi: 

It qu'en proie lui-mème aux caprices les 

Ce plus freneriques , sy prit avec beau- 

al coup de ſageſſe & de litique pour 

& regler ſes mouvements dans autrui. Sa 


nt reſolution étant de-maintenir une Egliſe 
i nationale, & cependant de nadmettre, 
il ni Prèlature, ni Presbytèriat, il erablit 
18. un nombre de Commiſtaires , ſous le titre 


* de Tryers Wa), Mie Laiques, partie 
es du Clerge, les uns Independants , les 
CC autres Presbyteriens. Les Tryers de- 
li- voient preſenter à tous les Benefices 
es qui Etotent autrefois de. nominarion - 
ait royale, examiner & recevoir ceux qui 
. ſe deſtinotent aux Ordres ſacres , exer- 
is cer leut inſpection ſur la doctrine & la 
conduite de tout le Clerge. Au lieu de 
19] Celt-dire , EMM 4. 


Def. 


4 


rere 
avoriſer cette union de la Theologie & 
des Sciences humaines qui ſe maintenoit 
depuis ſi long temps en Europe, les Tryets 
ne devoient S attacher qu' aux principes 
de la Religion, & Sailurer de leut pure- 
te. Ainſi les Candidats be aA 
des queſtions qui pouvoient concerner 
leurs progres dans l'erudition Grecque 
& Romaine ou leurs talents pour les Arts 
& les Sciences profanes. L'objer de Vexa- 
men ętabli n'croit plus que de veriher 
leur avancement en grace, & de fixer 
le moment critique de leur conver-. 
PF | 
Avec les pretendus Saints de toutes 
les denominations, Cromwell eroit li- 
bre & famiiier. Il affectoit de mettre 
a Vecart le perſonnage de Protecteur, 
qu'il favoit bien maintenir dans d'autte 
temps. Il leur inſinuoit que la neceſ- 
firs ſeule avoit p@ TengFer a s'en 
revètir; il leur parloit le langage ſpi- 
rituel; il ſoupiroit, il pleutoit, il pre- 
choir , il prioit. Il entroit meme avec 
eux dans une certaine Emulation de 
dons céleſtes; & ces ames  Epurces , 
' loin de s affliger qu'il les ſurpaſſat 
dans leurs propres exercices, ctolent 
fieres de voir leur Maitre ennoblir, 
par ſoa illuſtre exemple, des ms 1 


ont 
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dont elles faiſoient leur continuelle i 


occupation (7). 

Si l'on peut attribuer a Cromwell de 
lattachement pour quelque forme de 
Religion, c'eroit a celle des Indepen- 
dants qu'il faiſoit cette faveur, ou du 
moins tous les Miniſtres de cette Secte, 
qui n'avoient pas une invincible paſſion 
pour la liberté civile, lui paroiſſoient 
devoues. Les Presbyteriens qu'il avoit 
ſauves de Vemportement des Anabap- 


tiſtes & des Millénaires, & qui joulſ- . 
ſoient de leurs ètabliſſements & de leurs 


dimes, n'avoient pas non plus d'éloi- 
gnement pour ſon adminiſtration; mais 
de ſon core il ſe detioit beaucoup de 
inquiere ambition qui les animoit. II 
accordoit une pleine liberre de conſcience 
a tout ce qui n'ctolt pas Catholique , 


„ Ctomvvell ſuivoit en partie le conſeil qu'il 
avoit regu du General Harriſon dans le temps de 
leur plus Etroite amitie, ** Que le ſoin d'attendre 
„ Iehovah, lui diſoit ce ſaint Militaire, ſoit chaque 
„jour votre plus grande & votre plus importante 
„ occupation. Mettez- la au- deſſus du boire, du man- 
„ger & de tous les conſeils. Quittez quelquefois 
»» votre Qompagnie, & retitez -· vous un moment pour 
»» Obtenir un mot du Seigneur. Pourquoi n'auriez- 
„ vous pas toujours A votre core” trois ou quatte 
„ ſaintes ames avec leſquelles vous puiſſiez vous reti- 
„ter de temps en temps dans un coin? Tai trouve 
„ du rafraichiſſement & de la miſéricotde par cette 
„ voie „. Memoire d Etat de Milton, pag, 12. 


Tome IF, 


Republique, 
1656» 
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* 
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ou partiſan de la Pre lature; & cette 
conduite attachant tous les Sectaires 3 


ſa perſonne, il les employoit a tepri- | 


mer l'eſprit maitriſant - des Presbyre- 
riens. On lui entendoit dire ſouvent: 
s* Je ſuis le ſeul qui ai tronvé le 
„ moyen de ſubjuguer cette inſolente 
„ Sece, qui ne peut ſouffrir quielle- 


„ me „ to; eee 
Le zele des Presbytériens & des 
Jadependants fut merveilleuſement ſatis- 
fait de la hauteut avec laquelle Crom- 
well prit les intèrèts des Proteſtants per- 
ſecutès dans toute l Europe. Le Duc de 


Savoie meme , dont les Erats ſont fi 


loin de Angleterre, & ſi peu expoſes 
aux invaſions maritimes, fut oblige , par 
Lautorité de la Cour de France, d'accep- 
ter la mediattun du Protecteur, & 40 
tolèrer les Proteſtants des Vallées contre 
leſquels il avoit commence une futieuſe 
perſècution. La France prir auſſi le parti 
de fermer les yeux, non-ſeulement ſur 
le culte, mais dans quelques occaſions 
ſur la ſeditieuſe inſolence des Hugue- 
nots; &  lorſque cette Cour demanda 
la meme xolerance pour les Catholiques 


en Angleterre, le Protecteur, qui pre- 


rendoit de toutes parts 4 la ſuperiorite, 
fetma Vorgille à cette propoſition, Il 
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e avoit congu le deſſein d' inſtituer un 
a College a limitation de celui de Rome, N 


pour la propagation de la foi, & cer- " 
tainement ces Aporres aurolent été ca- 
pables en zele, il eſt vrai, plus qu en 


0 unanimitéè, de le diſputer aux Catholi- 
e ques | FIT 13 
j- Quoiqu'il rint ! Egliſe Anglicane dans 


une grande contrainte , il ne laiſſa point 
'$ de lui accorder un peu plus de liberté 


8 qu'elle n'en avoit eue ſous le Gouver- 
- nement Republicain. Il vouloit que la 
Jo douceut de fon adminiſtration ſe fit 
de remarquer fur tous les points. Les Roya- 


fi liſtes erolent brides tout-a-la-fois par 
Armee qu'il avoit ſur pied & par les 
eſpions qu'il entretenoĩt dans tous leurs 
Conſeils. Meanning ayant ere dècouvert 
& puni de mort, i corrompit le Che- 
valier Richard Villis, pout lequel Hyde 
& tout le Parti Royal avoient une 
extreme conſiance: cet homme l' infor- 
moit de tous les plans ctrangers de 
conſpiration. Dans le Royaume il dé- 
concertoit tous les complots, en faiſant 
arrerer les acteurs; & comme il ne 
faiſoit pas difficulte de les Elargir enſuite , 
ſa rigueur paſſoit pour un effet general 
de fa defiance. La ſource de ſes intel- 
ligences eſt un ſectret qui * etẽ 
2 


| Keptiblicue, 
1656, 
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penetre , & ſur lequel on ne s eſt pas 
meme perinis de ſoupcon. 
Les complors d'aſlatlinar: faiſoient fa 


ptincipale crainte, parce que tous les 


ſoins de la prudence n'etotent pas ca- 


pables de Ven garantir. Le Colonel Ti- 


tus, ſous le nom d' Allen, avoit publié 
un diſcours fort animè, dans lequel 1} 
exhortoit tout le monde a prendre cette 


voie pour la vengeance, & Cromwell 
ne doutoit pas que le reſſentiment des 
Royaliſtes ne fur aſſez vif pour leut 
faire embraſſer cette doctrine. Il leur 


declara onvertement que les aſſaſſinats 
lui paroiſſoient une voie baſſe, odien- 
ſe, & qu'il ne commenceroit point les 
hoſtilités par un expedient. ſi honteux; 
mais que ſi la premiere tentative ve- 


noit deux, il exerceroit la Loi du 


Talion ſans 2 « Il avoit des inſtru- 


„ ments, di 


oit-il, qu'il dépendoit de 
„ lui d' employer, & qu'il emploieroit 
» ſans, ceſle juſqu'a l'entiere extinction 
„ de la Famille Royale. , Cette menace 
contribua plus que tous ſes Gardes à la 
ſurete de ſa perſonne (s). : 

. £8) 11 arriva vers ce temps une aventure qui faillit 
d'6ter la vie au Protecteur, & d'Epargner à ſes enne - 
mis VYembarras de leurs ccmplots. II avoit regu du 


Comte d' Oldenbourg fix beaux chevaux de Friſe qui 
youlut menet lui meme autour d Hyde-· Parc. Thuiloe, 


» 


IX; 
ve- 

du 
tru- 

de 
roit 
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Jace 
2 la 


Aillit 
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Il y avoir peu de points. ſar leſquels 
il fur plus attentif qu'a ſe procurer des 


intelligences. Ce ſeul article lui contoir 


annuellement ſoixante mille livres ſter- 
ling (e). II avoit 4 ſes gages en Angles 
terre & dans les Nations errangeres un 
grand nombre de Maittes de Poſte. Les 
Secretatres & les Commis etotent cor- 
rompus. Les plus zeles Partiſans de cha- 
que Faction eroient ſouvent ceux dont il 
recevoit ſecretement ſes, informations, 
& rien n*echappoit a ſes, vigilantes re- 
cherches. Telle eſt du moins la pein- 


Republique, 


1656. 


ture qu'on nous fait de Vadminiſtration 


de Cromwell. Mais ſi l'on veut en 
juger par les Memoires de Thurloe; 
ſon Secretaire ,. qui ont été publics de- 
puis peu, on y trouvera beaucoup d exa+ 


geration, On y lit qu à exception des 


affaires de Hollande, qui ne pouvoĩent 
etre cachtes au Protecteur, il navoit 


aucune connoiſſance du ſecret des Con- 


ſeils errangers. 


ſon Secretaite , eroit dans ſon carroſſe, Les chevaux 
effrayerent & prirent le mords aux dents. Il ne 
put s'en rendte maitre ; il tomba du ſiege od il Eroit 


ſur le timon, & fur traĩne pendant quelque temps. 


Un piſtolet qu'il portoit dans ſa poche pattit ; & 
fa fortune ordinaire le garantiit également de fee 
arme, & d'etre Ecraſe par les cheyaux ou les roues, 

Le; Worlts Miſtake, Cependant Auteur de ee 


ne pouvoient montei ſi haut. Hh 


13 


petit Ouvrage juge que ſes dépenſes ſur cet aiticle 


Hepubligue, 
A656, 
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La conduite générale & les manie- 
res de ce perſonnage, qui étoit forti 
d'une condition privèe, qui avoit paſſe 
fa jeuneſſe en Province, & qui ſe 
voyoit encore oblige de vivre en fi 
mauvaiſe compagnie, Etoient celles 
en auroit pu s attendre à trouver 

ns le plus gtand Monarque. II favoit 
prendre Pair de dignité fans aucun 
melange d' affectation ou d' oſtentation, 
& ſoutenir avec tous les Errangers ces 
hautes idées que ſes grands exploits & 
ſa prodigieuſe fortune avolent neceſſai- 
zement données de lui. Avec ſes an- 
ciens amis, il eroit capable d enjouement; 
& pour accorder quelque relache a ſon 


_ eſprir , badinant, raillant, faiſant quel- 


OW (z) , il ne craignoit pas de 
s expoſer aur obſervations d'une in- 
time familiaritk. Avec d autres, il 


| alloit quelquefois juſqu'a des bouffon- 


Avant le proces du Roi, il s toit afſem- 


\neries groſſieres, & Bates raconte 


5 F * 
3 mit un jour des chatbons ardents 


ns les bottes d'un de ſes Officiers. 


ble un Conſeil des Chefs du Patti Re- 
publicain & des Officiers - Generaux , 
pour concerter le modele de ce Gou- 


vernement libre qu'on ſe ptopoſoit de 


[4] Whiteloke , pag. 647. 
11 


s 
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FG les debars ſur un ſujet le plus 


important qui put occupet des creatutes 


humaines, Ludlow nous apprend que 
Cromwell, dans un acces de gaiete , 


lui jetta un couſſin à la tete, & que lui il 


prit un autre couſſin pout rẽpondte A 
cette galanterie, mais que le General 
ſe precipira ſur les degres, & faillit de 
ſe Fe dangereuſement dans ſa fuite. 
Pendant que la haute Cour de Juſtice 
ſignoit la Sentence de mort du Roi, 
affaite, sil eſt poſlible encore plus ſerieu« 
ſe, Cromwell prenant la plume pour 
figner ſon nom, $aviſa de noitcit den- 
cre aupatavant le viſage de Marin , 
qui ètoit aſſeʒ proche de lui, & Martin, 
lorſque la plume lui fut paſſée, fit la 
meme plaiſanterie à Cromwell. Souvent 
le Protecteur donnoit des Feres aux Offi- 
ciers inferieurs, & Fon n avoit pas plu- 
cor ſervi, que ſur quelque ſigne, les 
Soldats entroient avec beaucoup de btuit 
& de.confuſign, ſe jettoient ſut les mets, 
& les empottant, laiſſoient les convives 


1 


auſſi ſurpris qu'affames.- 


On ajoute qu'au milieu de ces amuſe- 


ments & de ces bouffonneries 1mpre- 
vues, ce mottel excraordinaire prenoit 
0 a Fs 


+ 5 65 


ſubſtituer 4 la, Conſtitution monarchi- === 
ue dont le renverſement <roit- dect- Republique: 


17656. 
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occaſion d'obſerver les caracteres, les 
foibles & les vues des hommes, & 
quelquefois meme il les pouſſoit par 
Tabondance du vin a lui | ouvrir les 
plus ſecrets replis de leur cœur. Ce- 
pendant il maintint toujours dans ſa 
maiſon une regularite qui alloit juſqu' 
Pauſterite des mœurs, & jamais il ne 
lui echappa de libertés qui puſſent cho- 
a les Saints, L'entretien de ſa mai- 
1on netoĩit pas fans quelque air de gran- 
deur „ quoiqu'avec peu de depenſe , 
& ſans aucune forte- d'èclat. La No- 
bleſſe qu'il affectoit de careſſer, s cloi- 
gnoit de lui, & dedaignoit tout com- 
merce avec les vils perſonnages qui 
prèſidoĩent à adminiſtration. Sans bleſ- 
ſer l'economie, le Protecteut etoir ge- 
neteux pour ceux qui le ſervoient avec 
zele, & connoiſſoit les moyens de 
faire entrer dans ſes intèrèts ceux qui 
1 quelques talents convena- 
les a ſes vues. Ses Generaux , ſes 
Amitaux, ſes Juges, ſes Ambaſladeurs , 
contribuerent tous dans leur ſphere-, 
non- ſeulement à ſa ſurere , mais a I'hon- 
neur meme, autant qu'a l'intèrèt de la 
Nation. | 
Sous prerexte d'unir I'Ecofſe & ['Ir- 
lande avec la Republique d'Angleterre , 


% ² A A. oo 
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Cromwell avoit mis ces deux Royauj - 


mes ſous le plus rigouteux joug , & les Roe. 
traitoit comme des Provinces conqui - 
ſes. L'adminiftcation civile d' Ecoſſe toit 
entre les mains d'un Conſeil ſupreme, , 
compoſe preſqu uniquement d Anglois, 
dont le Lord Broghill étoit Prelkdent. 
La Juſtice, croir adminiſtrèe par ſept; 
Juges, dont quatre devoient. ètre An-, ; 
55 & pour tenit la Nobleſſe en 
ride, Cromwell avoit aboli toute eſ- 
pece de vaſſalitè, & fait revivre l'office 
des Juges de paix que le Roi Jacques 
avoit introduit ſans avoir été capable 
de le maintenic :(x). II enttetenoit 
days toutes les parties du Royaume une: 
longue ligne de forts & de garniſons. 
Une Armée de dix mille hommes (y) 
impoſoit l'obèiſſance & faiſoit regner. 
la paix. Ni les brigands des monta- 
gnes, ni les bigots _ pays ouverts ne 
ouvoĩent ſuivre leur inclination pour 
e deſordre & le trouble. A la verne. 
le Protecteur nourriſſoit l'averſion in- 
teſtine qui ne s étoit jamais relachèe 
entre les Reſolutionaires & les Pro- "IM 
teſtants ; mais il careſſoir. le Clerge 
Presbyrerien. Il ne faut pas de grands 
[x]-Whiteloke , 570. e 8 
Ly] Ibid. Tom. VI, pag. 557- "gp * 


o 
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efforts de politique pour entretenir 
des querelles entre les Théologiens; 


auſſi tenoit- il facilement ces deux Par - 


tis en haleine : cependant il defen- 
doit les Aſſemblées Eccléſiaſtiques 
dans la perſuaſion qu'une partie des 
anctens maux navoient pas eu dautre 


ſoutce. Les Ecoſſdis furent obliges de 


reconnotte que jamais auparavant , ni 
lorſqu ils ker Stent Tune irregu- 
liere & factieuſe liberté, ils n'avotent 
ee dans une fituation plus heureuſe 
que depuis qui ils portotent un joug 
„„ 1 
Mais Fadminiſtration du Protecteut 
ctoit plus ſevere & plas violente en 
Irlande. Le gouvernement de cetre Ifle 
_ d'abord ere conhfie a 23 > 
natique ouvert qui avoir Epc a 
ene k listen, ente A Het Crom- 
Well, fecond fils du Protecteur, jeune 


homme d'un caractere fort doux, mais 


qui n'&toir pas fans capacité, ni fans 


vigueur. Cinq miltions d actes —_ 


far les Catholiques ou fur les Partifans 


du Rot, furent divifes, partie entre les 
aventufiers qui &toient en abance d'ar- 
nt avec le Parlement, partie entre 


les Soldats Anglois 4 qui Von devoit 
dies arrérages. L. Hiſtoite offre pen 
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dexemples d'un changement de pro- — 
pricte ſi ſubit & ſi violent. On publia Reprbligue, 


meme. un ordte qui confinoit les Ix- 
landois naturels dans la Province de Con · 
naught, ou ils devoient ètre renfermes 
par des rivieres, des lacs, des monta- 


| Foes qui rendrojent leur haine moins 


angereuſe pour les. Anglois. Mais cette 
abſurde & batbate politique, qui, pat 
Limpatience d'obrenir une prompte ſu- 
rete, auroit depeuple toutes les autres 
Provinces, & rendu les Etabliſſements 
Anglois ſans valeut , parut biemtòt d une 
ptatique impoſſibe. 

Ctamwell commengoit à ſe flatter 
qu'une adminiſtration accompagnee de 
tant de luſtre & de ſucces au-dghors , 
de tant d'ordre & de tranquillite dans 


Finterieur du Royaume , lui avoit ae- 


quis aſſez d'antorite pour le faite pa- 
roitre avec confiance devant les Repre- 


ſentatifs de la Nation, & pour qq aſſu- 


— ” 


ter de leur deference & fon Gouverne- 


ment. Il ſe derermina donc à convo- 
quer un Parlement; mais ne ſe fiant 
pas tout-a-fait à la diſpoſition du Peu- 
ple, il mit en œuvre toutes les tuſes 
que ſon IT reprefen- 
tation lui permettoit d employet pout 
conduire les elections & fee * 
6 


- 


1656. 
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Repubiique, Chambre de ſes | crgatures. - L'Itlande 
16%. Etant dans une entiere dépendance de 
I Armée, ne choiſit que les Ofliciers 
qui pouvolent lui plaire. L'Ecoſſe eur 
la meme complaiſance; & comme la 
grande & la petite Nobleſſe de ce 
Royaume prenoit pour une marque 
huonteuſe d'eſclavage l obligation d'aſ- 
- fiſter au Parlement d' Angleterre, il en 
devint plus facile aux Officiers de rèuſ- 
- fir dans les ᷑lections. Malgre toutes ces 
; precautions , le Protecteur s apperęut 
que la majoritè lui ſeroit peu favora- 
27 Septem- ble. Le parti auquel il s arrèta, fut de 
mettre une bonne garde a la porte, qui 
nien accorda l' entrèe qu'a ceux qui pro- 
duiſiręent un ordre du Conſeil d' admi- 
niſtration, & le Conſeil en rejetta une 
centaine qui refuſerent de reconnoitre 
le gouvernement du Protecteur, ou _ 


lui deplurent par dautres raiſons. En 
voain proteſterent - ils contre une vio- „ 
| lence qui renverſoir toutes les libertes. „ 
Leurs remontrances & leurs plaintes „ 

furent negligees par le Conſeil & le 
Parlement. 2 Vi 
Ces artiſices & ces violences form&- a) 
rent enfin une Aſſemblce telle que le re 


Protecteur la dèſiroit, c'eſt-à-dire, de- n 
vouée d ſes interers,, ou reſolue du f 


— 
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moins par une complaiſance” declaree , — 
d'ajuſter, autant qu'il eroit- poſlible, le m— ; 
Gouvernement militaite avec les Loix 
& les lihertés. Elle commenca par abro- 
ger tous les titres de Charles Stuart & 
de ſa famille, & ce fut le premiet acte 
de cette nature qui eur ere revètu d une 
apparence de conſentement national. 
Jephſon, Colonel, pour ſonder les in- 
clinations de la Chambre, haſarda de 
ptopoſer que la Couronne fut donnee 
au Protecteur, & cette ouverture ne 
parut cauſer, ni ſurpriſe, ni rẽpugnance. 
Cromwell ayant . demande enſuite a 
Jephſon d' où lui eroit venue cette ĩdèe: 

« Auſt long- temps, repondir Jephſon, 
» que j aurai l'honneur d'ètre aſſis au 
„Parlement, je dois ſuivre- Finſpira- 
„ tion de ma conſcience, quelque de- 
„ ſagreable qu elle puiſſe ètre malheu- 
» reuſement pour vous. Vas, vas, dit 
» Cromwell, en lui donnant un petit 
» coup ſur Vepaule', tu nes qu un 
» fou „. ee ob | 

L'eſperance de s ouvrir un chemin 
vers ce grand terme auquel il aſpiroit 
avec tant d ardeur, lui fit prendre la 
reſolution de ſacrifier ſes Majors-Ge- 
neraux , Etabliſſement qu'il connoiſſoit 


fort odieux à la Nation, & dont la 


= 


— . 


Republique, - 
MP 15 neceflaire- 4 ſa propre ſureté. Tout 


— 
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ruine d'ailleurs ſembloit devenue rris- 


Gouvernement -militaire flotre .conti- 
nuellement entre la Monarchie & I A- 
riſtocratie deſpotiques, ſuivant que lau- 


torité du Chef Femporte, ou celle des 


Officiers qui tiennent le premier rang 
apres lui. Les Majors - Generaux qui 
jouiſſoient d'une ſi puiſſante Juriſdic- 
tion diſtincte, commencotent à s attri- 
buer auſſi des droits fepares, & s é- 
toient rendus formidables au Protecteur 
meme. Quoiqu'il n'eur pas prevu cet 
inconvement , il ſut y trouver un prompt 


temede. Claypole , ſon gendre, qui 


Eroit en poſſeſſion de toute fa confian- 


ce, abandonna les Majors à la diſpoſi- 
tion de la Chambre: leur titre fut con- 


ſerve; mais une Ordonnance du Parle- 
ment diminua , ou plutòt ancantit en- 


tièrement leur autorite. 2: 


Enfin Pack, Echevin de Londres, 


un des Membres de I Aſſemblée pour 


cette Ville, propoſa formellement de 


revètir le Protecteur de la dignité 
royale. Cette ouverture excita d'abord 


un grand dé ſordre, & diviſa la Cham- 


bre en pluficurs partis. La principale 


oppoſition vint des partiſaus ordinai- 
res du Protecteur, les Majors · Gene: 
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Fo taux & les Officiers qui dependoient 
* deux. Lambert, homme d'une profonde 3 
— intrigue & dun fort grand credit dans 
(- l'Armee , ayant congu, depuis quelque 
9 temps, l'ambitieuſe vue de fucceder;ja 
8 Cromwell dans l'Office de Protecteur, 
8 jugea que le retabliſſement de la Mo- 


1 narchie entraineroit celui du droit he- 

4 reditaire, & que la Conronne ſeroit 7 
— tranſmiſe a la poſterire du premier Rot 

8 qui ſeroit ela. It fe retrancha fur la 

Ir conſcience ; & rèveillant contre le Gou- 

t vernement toutes les prèventions civiles 3 
TC & religieuſes qu'on avoir ptis tant de 

1 ſoin a nourrtr dans les Soldats, & qui 


2 leur avoir fervi' de pretexte pour un ſi 
— grand nombre de violences, il forma 
7 contre la propoſition de Packffun parti 
" plus terrible encore par la qttalite des 

Factieux, que par leur nombre. 

Elle n'en fut pas moins ſoutenue par 


les plus ardentes creatures du Protec- * 
* teur, qui cherchoient 2 Fe faire un 
E merite aupres de lui — de 
0 cette importance. Quantite d autres at- 
q raches à leut Patrie, & dEefperant de 
8 pouvoir jamais derruire © Perablifſemenc 
e actuel, quoiqu'it bleſsat toutes les 
3 Loix, ſouhaiterent de le voir fixe fur 
8 les anciens fondements, dans Leſpé- 


trance que le Protecteur mettroit quel - 


whlique, Wu b 
E que jour {a ſurete a reſpecter les ancien- 


meme. entrerent imprudemment dans 

| les memes vues, & fe flatterent que 
a lorſqu'il ſeroit queſtion , non de. la 
\ forme du Gouvernement, mais ſeule- 


8 nes —— du Royaume. Les Royaliſtes 


ment des perſonnes, on ne balanceroit 


point entre l'ancienne Maiſon royale & 
de vils uſurpateurs qui s ëtoient ouvert 
une voie au Trone par le ſang, l'in- 


juſtice & la See. La plus grande 
; partie des ſu 
La Cou- Bill. On forma un Comité pour en 


tonne eſt : 
ore ©: 'raiſonner avec le Protecteur, & pour 


Cromyvell. vaincre les ſcrupules par leſquels il ſe 


pretendoit arrete. 
„ Aviil, La C 


erence dura pluſieurs jours. 


Les Commiſlaires . repreſenterent . a 


Cromwell, „ que tous les Statuts & 
» les Uſages d Angleterre etgient fon- 
. » des ſur la ſuppoſition de Vautarite 
» violence, ils ne pouvoient etre ajuſ- 
„tes à toute autre forme de Gouver- 
„ nement; qu'a. exception des temps 
„de minorite, le titre de Protecteur 
» etoit inconnu aux Loix; & que le- 
„ tendue ou les bornes de ſon autorité 
» n'crolent connues de perſonne : que 


„ royale, & que, ſans une , exrreme 


rages ſe declara pour le 


S 


= 


9 * * 


„ que la definition de tous ſes 
** 


* 
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e eee 


„pour un ouvrage auſh Nr 


faudroir des années & peut-etre 
» des ſiecles entiers; au lieu qu'en 
» prenant tout d'un coup le titre de 
„ Rot, Cromwell leveroit toutes les 
„ difficulces; & que la queſtion apres 
„tout n'erant que de nom, la prefe- 
„ rence Etoit due ſans doute a l'ancien 
„titre; que la Conſtitution Angloiſe 
» Sattachoit plus a la forme du Gou- 
„ vernement qu'au droit de naiſſance 


* du premier Magiſtrat „ & que E. une | 
lle avoit 
» pourvu à la ſureté de ceux qui ſe 


„Loi expreſſe de Henri VII, e 


» declarerotent en faveur du Prince 
„actuel, par DE voles qu'il eve 
» acquis la poſſeſſion du Trone : qu'il, 
» &toit d'une importance extreme 'pour 
» ſon Alteſſe de ſe mettre à couverr 


». ſous ce Statut, & qu'il paroifloit aflez' 


» que le Peuple meme defiroit un ta- 
» bliſſement de cette nature, par Ia 


» difficultè que tous les Jures faiſoient 


» de donner leur remoignage en faveut 
du Protecteur: que la principale 
» ſource de toutes les dernieres Nun 
„ motions avoit été manifeſtement la 
„ jalouſie de la liberté, & que: fi Von 
» avoit pris le parti d'etablir une Re- 


roits, Republique, 


1657. 


, 


Fo 


Republiqu: 


z r 2.228882 
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„ poblique, un Protecteur, c toĩt pout 


Ll 
3 


a garantie du libre maintien de la 
Conſtitution; mais que par [Fexpe- 
rience, ce. remede ſe trouvoit inſuf- 
fiſant, dangereux , meme: & perni- 
cieux, —.— tout pouvoir indeter- 
mine, tel que celui d'un Protecteur, 
ne pouvoit manquer d'ètre arbitraire 


Finclination du Peuple, qu il ſeroit 
plus arbitraire -f N 


La difficultè ne conſiſtoit point 4 


perſuader Cromwell: il ne doutoit pas 


de la ſolidire de ces arguments, & ſon 
inclination comme ſon jugement , Etoit 
enticrement- du cote des Commiſſaires. 
Mais il étoit queſtion-de faire entrer 
FArmee dans les memes ſentiments. On 


lui avoit peint Toffice de Roi ſous de 


ſi noires couleurs, qu'il n'y avoir au- 
cune eſpèrance de la reconcilier tout 
d'un coup avec ce titre dans ſon Ge- 
neral mème, pour lequel ſon devoue- 
ment Etoit ſi connu. Une contradiction 
ouverte & directe d toutes les ptoteſ- 
rations paſſèes, étoĩt capable de la faire 


paſſer aux yeux de toute la Nation 


pour un aſſemblage d' hypocrites fans 
pudeur , qui  n'avolent embrafſe que 
par des motifs mercenaires la cauſe du 


& dautant plus oppoſe au genie, 4 
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plus perfide de tous les traitres. Les 
principes dont on les avoit remplis, 
avoient été nourris dans leurs cœuts 
par toutes ſortes de conſiderations di- 


vines & humaines; &, quoiqu's ia fa- 


veur de Vinterer, il ne fut pas difficile 
de leur en impoſer par les plas legers 
deguiſements, il y avoir du danger en 
levam trop bruſquement le maſque, 4 
leur faire voir au grand jout tout le 
crime & toute la difformité de leur 
conduite. Cromwell, ſuſpendu entre ſes 


craintes & ſes inſatiables defirs,' de- 


manda du temps & parut encore arrete 


par ſes objections, dans 2 3 
e Leſprie 


remment de flechir par Parti 
refraftaire du Soldat. enen, 
Pendant qu'il jouoit un role ſi con- 
traite aux mouvements de fon cœur, it 
n'eſt pas ſutprenant que fon elocution 
toujours obſcure , confuſe , inintelligi- 
ble, füt couverte d'un voile dix fois 
plus Epais, juſqu'a n'y laiſſer paroitre 
aucune lueur de ſens commun, ou de 
raiſon, Nous avons une relation exacte 
de cette Conference , qui peut tre re- 
gardee comme un monument fort cu- 
ricux. On dècouvre, dans les raiſonne- 


ments, des Commiſſaires du jugement , 
du ſavoir & de l'locution, ſur - cout 


Republique, 


167. 


l\ 


f 


—— 
Republique, 
1657, 
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Irie rvor ha ni 7: 7 
de la part du Lord Broghill. Mais lotſ- 
qu'on paſſe aux repliques du Protecteur, 
uel contraſte ! La nature eſt ſi biſarre 
* la diſtribution de ſes talents, qu'au 
milieu d'une Nation ou le ſavoir & le 
bon ſens ſont des: qualites communes , 
un homme qui, par la ſuperiorice per- 


ſonnelle du ſeul mérite, s toit eleye 


a la dignite ſupreme, & ſe voyoit offrir 
la Couronne par une Aſſemblèe ſolem- 
nelle du Parlement, étoit incapable dans 
cette occaſion de s expliquer auſſi- bien 
qu'un Payſan d'une capacité ordinai- 


r 


[z) L' Auteur cite (au haſard, Alt-, parce que 


toutes les patties des diſcours ſe teſſemblent) un paſ- 


ſage des r ponſes de Cromvvell. On congoit que ce 
fragment ne ſauroit Etre rendu en Frangois que par 
des Equiyalents d'obſcurite & de groflierete auxquels 


peu de Lecteurs prendroient gout, & qui demande- 


roient d'ailleurs les talents de feu M. Yade. Mais 


je ne deroberai point le 355 meme A ceux qui 


ſavent la langue Angloiſe. 1 confeſſ, for it be- 
2» hoves me to deal plainly with you, y muſt confeſſ, 
2» i would ſay, i hope, i may be underſtood in this, 
„ for indeed, i muft be tender waht, i ſay to ſuch an 
5% andience as this; i ſay, i would be underſtood 
„ that in this argument, i do not make parallel 
„ berwixt men of a differend mind and a Parliament, 
„ Which shal have their deſires. I knouw ther'is no 
»» compariſon , nor can it be urgen upon me that my 
„ words have the laſt colour that way, becauſe the 
„ Parliament ſcems to give liberty to me to ſay and 
„ thing to you; as that, that is a tender of my 
»3 humble reaſon and judgement and opinion to them: 


uv and i think they are ſuch and will be ſuch to 


4 
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Loppoſition que le Protecteur appre- ====== 

hendoit, n'etoir pas celle de Lambert & Republique. 
de ſes adherents } qu'il commengoit 2 a 


regarder comme ſes ennemis capitaux , 


& qu'il ètoit reſolu de dépouiller, à la 


„them, andare faithful ſervants and will be ſo to 
„the ſupreme authority and the legiſlative ; 'whe- 
; „ rclower it is; if, fas, i should not tell you, 
„ knowing , their minds to be ſo, i ould not be 
„ faithful, if i should not tell you ſo. To the 
. „end you may report it to the Parliament; i 
| „shall ſay ſometing for my ſelf, for my own 
i „ mind. I do profefl it, i am not a man lcrupu» 
1 »» lous about words or names of ſuch things i 
„ have not. But as i have the word of God, and i l\ 
„ hope, i shal ever have it, for the rule of my 
„ conſcience , for my informations; ſo truly men 
„that have been ied in dark paths, thrro' the pro- 
e „ vidence and diſpenſation of God ; why ſutely it 
. » is not to be objected to a man; for who can love 
re „ to walk in te dark ? But providence does ſo diſpoſe 
at „ and though a man may impute his own folly and 
ls „ blindneſſ to providence finfully, jet ir T7 be 
e- 


„at mi petil; the caſe may be, that it is provi- 
is „ dence of God that does lead bad men in Harkneſſ. 
ai „ muſt needs ſay that i have a great deal of expe- 6 
e- „ rience of providence, and tho' it is no rule vvit- 
. „ hout or againſt the world, yet it is a very good 
s, „ Expoſitor of te vvords in many caſes, , Conference 
an de Whitehall, M. Hume ajoute que le grand defaut 
od des diſcours de Cromyvell n'eſt pas diſette de mots, 
lel mais diſette d'idees; que la ſagacité de ſes actions 0 
it, & Vabſurdire de ſes diſeouts forment le plus prodi- 
no gieux contraſte dont il y ait jamais eu _d'exemple ; 
ny ue le Recueil de ſes — ues, de ſes Letttes, 
he e ſes Sermans, car il compoſoit auſſi des Sermon: , 
nd etoit une des plus curieuſes choſes du monde ; & 
my qu' avec tres peu d'exceptions, il pourroit paſſer p« 1 
"= un des Livres oli le bon ſens eſt le plus male i 
to traits, TL +274 e 
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miete occaſion, de toute leur auto- 
rite ; c etoit celle qu il trouvoit dans fa 
2 famille & de la part de pluſieuts 
bo perſonnes qui lui eroient le plus atta- 
| chees , par ['interer & par Finclination. 
Fletwood avoir epouſe fa fille, Deſ- 
borough , {a ſœur; & ces deux hom- 
mes, fans autre motif que leurs prin- 
cipes, ne pouvolent Etre engages, ni 
par la perſuaſion, ni par inſtances, ni 
ar artifices 4 conſentir que leur ami, 
0 patron fur revètu de la dignite 
royale. Ils lui declarerent qu au mo- 
ment qu'il auroit accepte la Couronne, 
ils remettroient leuts Commiſſions pour 
s'interdire 4 jamais le pouvoir de le 
ſervir (a). Le Colonel Pride engagea 
la plupart des Officiers qui étoient a 
Londg & dans les lieux voiſins, 4 


— 
Republique, 
\ 3657s 


ſigner une Petition | contre le rétabliſ- 


ſement du titre de Roi. On publia 


meme que pluſieurs perſonnes avoient 


forme le complot d'aftaſſiner Cromwell 
auſh-ror qu il auroit accept les offres 
du Parlement. D'autres faiſoient crain- 
dre un ſoulevement: de l Arme. Enfin 
Cromwen' Cromwell , apres Vagonie & les per, 
rejerte la plexités d'un long doute, fur: oblige 
| Couronne. de refuſer cette Couronne qui lui avoit 

| da Thurloe » ubi ſupra, Tom. VI, pag. 261, 
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es ſolemnellement offerte par les Re- — 
1 F 2 ' Fo > Republique, 
preſentarifs de la Nation. La. plupart © 167. 
des Hiftoriens penchent à blamer ſon 
choix; mais perfonne ne pouvoit mieux 
juger n lui de ſa ſituation; & dans 
ſes embarras compliques , Taltération 
d'une legere circonſtance ignore du 
õpectateur, peut ſuffice pour emporter 
la balance, & pour tendte la _reſolu- 
tion la moins plauſible, ou pruden- 
te, ou meme indiſpenſable pour I'Ac- © 
teur. | Ds 
| Clarendon patle d'une Prophetie ou 
d'un ſonge, dont il aſſute (& per- 
ſonne ne pouvoit en ere mieux infor- 
me) qu'on s'entretenoit generalemenr 
des les premiers, temps des guerres civi- 
les, c'eft-a-dire, aſſez long-remps avant 
que Cromwell eüt aſſez de conſidera»: 
ion pour y faire trouver le moindre 
degre de probabilice. On y prediſoit 
que Cromwel deviendroit un jour le 
plus grand homme de l'Angleterre, &. 
monteroit pres du Trone ; mais qu il 
n'y ſeroit jamais aſſis. Une prevention 
de cette nature eroit peut- tte venue 
de ſon imagination Echauffee,. ou de 
celle de ſes Partiſans; & non- ſeulement 
elle avoit pu contribuer à ſes, progres , 
mais lui ſervit de motif pour — une 
plus grande Elevation, 


f 
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8 Après ce refus , le Parlement ſe vit 
Republique, % 4. g Aan. 5 
165. , Oblige de conſerver les noms de Re- 
N ublique & de Protecteur; mais le 
Saure ee nayant ere juſqu'alors 
qu'une manifeſte uſurpation, il parur a 
7 propos de le ſanctifier par une appa- 
\ kence de choix de la part du Peuple & 
de ſes Reprefentarifs. On a peu d'exem- 
pies d'une nouvelle Conſtitution fondee 
ur un conſentement plus general & plus 
régulier. Au lieu de l'acte de Gouver- 
nement , qui n'eroit Vouvrage que des 
Officiers- Generaux, on vit preſenter 
une Requete au Protecteur par l'Aſſem - 
blee meme du Parlement, ſous le titre oi 
Humble be d Humble Petition & Avis. Elle étoi de 
tion & qualifice de baſe immortelle de J Etat 
Avis Republicain, par laquelle tous les droinſ an. 

de chaque membre de la Conſtitution 0 


Etotent Erablis & limités, & la liber pe 


du Peuple afſurce juſqu'a la poſteérite 
la plus eloignte. Ce nouvel ile Eten- 2 
doit ſur quelques points Paurorite du pet 


Protecteur, & la reſtreignoit beaucoup 
ſur d'autres. Cromwell avoit le pouvoir de 
nommer ſon ſucceſſeur. On lui aſſignoit 
un revenu perpetuel ; un million chaque 

annce pour l Armèe & la Flotte, & trol 
cents mille livtes ſterling pour Tadmi- 
iſtration civile. Le Protecteur Erol 

R e vet 


— 
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A | . : | es 
revètu du droit de former une nouvelle === 


vit Chambre, qui devoit exercer quelques- Nl ge. 
Re- unes des fonctions de Tancienne Chlam- 
le bre des Paits, & dont tous les Membres 
lors devoient ètre a vie. Mais il renoncoir au 
ut a pouvoir qu'il s' toit attribuè de faire des 
ppaã · ¶ Loix avec. ſon Conſeil dans les intervalles 
e & des Parlements: Il convint auſſi qu au- 
cem-W cun Membre de Tune & de autre 
ndee Chambre ne pourtoĩt ètre exclus ſans le 
plus conſentement de ſa Chambre mime. 
ver- Les autres articles etotent- les memes - 
des au fond que dans FA&e de Gouver- 
ned nement. n. +7 Up 1 l 
lem. Cet Acte que Cromwell avoit autte- 
ore fois repceſente comme le chef- d œuvte 
cory de Tinvention humaine , il le rraita 
a 


maintenant de planche pourrie, fur la- 


lroin quell on. ne pouvoit mettre le pied 
der ans s expoſer au naufrage. L' humble 
te ne Petition meme qui releva beaucoup a 
erite 8 


ſon tour, parut enſuite ſi défectueuſe, 


Eren- que des la meme Seſſion il parut indiſ- 
e di penſable de la corriger par un Supplé- 
ot ment; & telle qu'elle eſt, elle ne 
orc peut paſſer que pour un modele de 
noi Gouvernement tg&s- informe. Cepen- 
aqui gant elle fut recde comme Ade d'un 


" trols 
dmi- 
Etoit 
A 
revel 


Peuple entier, compoſe de trois grandes 
Nations; & Cromwell , comme ſi fon 
Tome I. * 


— 


'f 
3 


Republique.” 
147 


28 Juin. 


acquiſe dans l' Armée. Packer, & quel- 


218: Hf Ss Tore: 
ouyoir elit commencè dans ce jour pat 
—— populaire, fut reconnu en- 
core une fois dans la Salle de Weſtminſ- 
ter avec la plus ſolemnelle & la plus 
pompeuſe ceremonie.. 
Le Parlement sq etant ajourne lui- 
meme , le Protecteur depouilla Lambert 
de routes ſes Commiſſions, en lui ac- 
cordant neanmoins une penſion annuelle 
de deux mille livres ſterling, comme un 
ſimple engagement à renir dans la ſuite 
une conduite paiſible. Tout le monde 


fut extremement ſurpris de voir ex- 


pirer, avec les Commiſſions de cet eſ- 
rit turbulent, Vautorir& qu'il avoit 


ques autres Officiers qui ętoient de- 
venus ſuſpects 4 Cromwell, furent auſſi 
Richard, fils aine du Protecteur, fut 


amene 3 la Cour , introduit dans les 


affaires publiques, & regards aſſez gé- 


peralement comme fon heritier & fon 


facceſſeur au Protectorat; 3 pat 
e 


une ruſe groſſiere, Cromwell en flatrat 
quelquefois d'autres de Feſperance de 
fa ſucceſſion. On congoifloit a Richard 
un caractere paiſible, humain, fans 
ambition. Juſqu'alors il avoit vecu 
content dans une petite Terre que fa 


nu, 
Intir 


Vice 


nem 
faiſo 


haut 
pour 
rent! 
rend 
& 1 
py 
priv 
L 
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femme lui avoir apportèe; & le peu d'ac- 

- I f vice qu'on lui avoit remarquee , n'avoit * 
eu que le bien d' autrui pour objet. Pen- 
dant le Proces du Roi, il s etoĩt jette auR 

| genoux de ſon pete, & PFavoit conjure , 


8 par tous les liens du devoir & de l'huma- 
I nite, depargner la vie de ce malheureux 
* Monarque. 3 BE 

at Cromwell avoit deux filles qui n'e- 
e dient pas marices ; dans cet exces de 
* proſperite, il en donna une au petit- fils 
. & [hericier de fon grand ami le Comte 


2 de Warwick, avec lequel il avoit entrete- 
nu, dans tous les degres de fa fortune, une 
intime correſpondance. Il maria autre au 
Vicomte de Falconbrigde, devoue ancien- 
7 vement au Parti royal. Son ambition lui 
faiſoit ſouhaiter des alliances avec la 
haute Nobleſſe; & ſon principal motif, 
pour defirer le titre de Roi, Eroit de faire 
rentrer tour dans l'ordre natutel, & de 
rendre aux anciennes familles la confiance 


n & rhonneur dont Vintertt de fa pro- 
at ng Ie 92 

> pre conſervation Vavoir oblige de les 
1. brver. | 


Le Parlement ſe vit raſſemblé en 'k 


d | — 
1 deux Chambres, comme dans le temps e 
@ de la Monarchie. Cromwell avoit con- % Janvier. 


G voque, dans Vintervalle , fa Chambre- 
Haute, compolce de ſoixante Membres , 
| - Ma 


* , 
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tins Seſt-d-dire, de cinq on fix anciens W 1 
1658,” Fairs „ de pluſſeurs Gentilshommes f de 

i dul'une fortune diſtinguee , & de quel- « 
55 n ques Officiers Eleves des plus baſſes pro- pe 
eſſions; car preſque tous les. anciens ſee 


N Pairs dédaignerent une place qu'il fal- lib 
* loit partager avec des Aſſociés indignes pri 
deux. Le Protecteur ne sen efforga pas WW . 

moins de ſoutenir les apparences d'une 


Magiſtrature legale, & commenca par — 
faire diſparoitre les Gardes à la porte W 144 
des deux Chambres. Mais bientöt il eur * 
occalion de $'appercevoir combien la fo 


7 liberte eſt peu compatible avec les uſur- W de 
| pations militaires. En faiſant paſſer un 
ſi grand nombre de ſes amis & de ſes 
Partiſans dans {a nouvelle Chambre, il MW i 
avoit perdu la majorite des ſuffrages ble 
parmi les Repréſentatifs de la Nation. la 
Les Communes ſe prevalurent d'une P 
clauſe de l humble Pericion pour s attti- 
buer le pouvoir d admettre les Mem- fai 
bres que le Conſeil avoir autrefois ex- ¶ ſur 
clus. Le Chevalier Arthus Hazeltig, & 


2 1 vig 

quelques autres, que Cromwell avoit I che 

5 crees Lords, aimerent mieux conſer- Ro 
ver leurs places dans la Cambre des ſon 
Communes. Alors la plus grande par- 5 

tie des Membres lemportant ſans com- Tei 

paraiſon ſur les creatures du Protecteur, M = g 


/ 
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elle refuſa de reconnoſtre la Juriſdiction 
de cette nouvelle Chambre qu'il venoit 
d'etablir. La validite meme de Fhumble 
Petition fut miſe en doute, comme paſ- 
ſee dans un Parlement qui n'eroit pas 


libre, & que da violence militaire avoit 


prive d'une partie conſiderable de ſes 
Membres. Le Protecteur, alarme des 
liaiſons qui ſe formoient entre le Par- 
lement & les Meécontents de I'Armee , 
reſolut de ne pas leur laiſſer le temps de 
conſpirer contre lui; & faiſant eclater 
ſon chagrin dans le menagement meme 
de ſes expreſſions (a), il caſſa ce Par- 
lement. Lorſque Flerwood & d'autres 
amis le preſſerent de ne rien precipiter, 
il jura, par le Dieu vivant , que l Aﬀem- 
oY ne ſubſiſteroit pas un inſtant de 

us. | . enicath 
, Ces embarras domeſtiques ne dimi- 
nuerent pas ſon attention pour les af- 
faires éttangeres; & toutes ſes me- 
{ures furent ſoutenues avec autant de 
vigueur, que $'il evtir &te sur de l'atta- 
chement & de la fidelite des trois 
Royaumes. Non- ſeulement il maintinr 
ſon alliance avec la Suede, mais il 
s'efforca d' aſſiſter cette Couronne dans 
VFentrepriſe qu'elle avoit formèe de 
(a) On donneta cette Harangue * r Appendix. 

3 


. "4 


Republigue. 
"1658. 


4 Fevrier. 


„ 


. 4 : ; . | : 
5 . reduire tous ſes voiſins ſous le joug, & 
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de ſoumettre toute la Mer-Baltique. 
Auſſi- tot que I Eſpagne eur declare la 
guerre aux Anglois, il fit un Traits 
de paix & dalliance avec la France, 
& s' unit dans toutes ſes vues avec cet 


ambitieux & puiſſant Royaume. L Eſ- 


pagne „ apres avoir fait en vain fa cout 
4 I'heureux. Uſurpateur , ſe voyoit en- 
fin reduire à tourner vers le Prince in- 
fortune. Charles, ſe liguant avec Phi- 
lippe, crablir ſa petite Cour à Bruges, 
dans les Pays-Bas, & leva quatre Re- 
giments de ſes propres Sujets pour le 


Service d Eſpagne. Le Duc d'Yorck , * 


avoit fait, avec beaucoup d' applaudiſſe- 
ments, quelques Campagnes dans l' Ar- 
mce. Francoiſe, & qui avoir merits 
Teſtime particuliere du Maréchal de 


Tutrenne, rejoignit ſon frere, & con- 
tinua de ſe former au merier des armes 


ſous Dom Juan d' Autriche & le Prince 
de Conde. r eb 
Le ſyſteme de politique etrangere 
P le Protecteur avoir adopte ,.etoir 
Tune haute imprudence, mais conve- 
nable à la hardieſſe & la grandeur d'a- 
me dont il eroit fingulierement par- 
tage. Il ambitionnoir 1 une con- 


we 


| quite & quelque Domaine dans le 


* 
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& i] Continent (5). Un Corps de fix mille 2 
e Anglois fut envoyé en Flandtes ſous 68. 
la les ordres de. Regnols , pour joindre | 
FArmee, Francoiſe ,, commandeepar Tu- 
renne. Mardyck fut pris dans la pre- 
miere Campagne, & remis entre leurs 
mains. Cette annce le ſiege fut mis de 
ar bonne heure devant Dunkerque; & 
- = lArmee Eſpagnole s étant avancckce 
n- pour ſecourir cette Ville, les 1 ; 
u © unies de France & d'Angleterre ſor- 
S tirent de leuts tranchees, & livrerent la 
* fameuſe bataille des Dunes, où les Ef- F 
le I pagnols futent entiétement defaits (c). : 
al La valeur des Auglois ſe fir remarquer A 


E- 3 : , 
* 06) IH aſpiroit I ſe rendte maltre d' Elſeneut & du 
A Paſſage du Sund. World's Miſtake. Il tenta auſſi de 
te gemparer de Breme. Thurloe, Tome VI, page 478. 
de [c] Les pretendus Saints de ce temps obſerverentque 
| le jour de la bataille avoit ct ce lui d'un jour de'jeane 
* ordonné à Londres 3 & Fletwood dit dans la Cham- 
es bre: Tandis que nous etions A prier , ils combat- 
,, toient 3 & le Seigneur a fait une reponſe- ſignalte-? 
ce le Seigneut nous a reconnus, non- ſeulement dans ce 
| „que nous avons fait ici, mais encore en nous Ecaus 
re „ tant par la voie des prieres ; voie dont nous avons 
2 „ toujours fait une heureuſe experience dans toutes 2 
I „ ſortes d' embartas & de difficultes.,, Thurloe, Tom; f 
e- VII, page 159; Une lettre de Cromwell 3 Montaigu 
255 ſon brave Amiral, eſt remarquable par le meme eſ- 
a- prit. {bid , Tome IV, page 144. Vous avez pour 
tt »» vous, dit - il, comme je le ctois, & j'en ſuis perſua- 
„ dé, une grande quantite de prieres journalieres des 
n- „ Miniſtres & des Chretiens les plus ſages & les plus 
le „ eſtimẽs de cette Nation, qui, malgre quelques ſu- 


» jets de dẽgout, luttent your vous avec une vive foi; 


K 4 


— . 
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3 owe, dans cette oecaſion. Dunkerque n'ayant 
4658. Pas tarde 4iſe rendre , fut livte, par 
pe convention, à Cromwell. II confia le 
13 Gouvernement de cette importante 
Place à Lockart:, habile Ecoſſois, 

gadui avoit:epouſe ſa niece q & qui toit 
\ alors ſon Ambaſſadeur a la Cour de 
| „nn nant opnrrot 
Cette acquiſition ne parut au Pro- 
tecteur qu un moyen de pouſſer plus 
Join ſes avantages. Il eroit dans la ré- 
93 ſolution de concertet de nouvelles me- 
ſutes avec la Cour de France, pour la 
conquète & le partage des Pays-Bas (d). 
S'il eüt . long- temps & main- 
tenu ſon autoritè en Angleterre, on ne 
doute point qu un projet ſi chimerique, 
8 ou pluror ſi pernicieux, elit été mis 
en exécution; & ce premier pas (e 
vers la Monarchie univerſelle, que la 
France, avec une ptofuſion de ſang & 


ce qui eſt pour nous, & je ſuis süt auſſi pour vous 
„ un extreme encourngement : malgt tout cela, il eſt 
„ bon pour vous & pour nous de nous abandoniſer, 
„nous & toutes nos affaires à la diſpoſition de notte 
»» tout- ſage Pere, auquel non- ſeulement de dtbit, 
„ mais I cauſe de ſa bonté, de ſa bs hav: & de Ta've- 
3» rité, ſes Creatutes doivent eite réſignées] fur: tout 
»» celles qui ſont régenérces par ſok eſpiit, & 
[4] Thurloe, Tome I, page 762. 1 
le) M. Hume ajoute, & le principal; ce qui patoit 
ſouffrir quelque difficult 


175 


- 
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de treſors , na pas et capable d'effectuer T 


dans le cours d'un ſiecle (/), eũt alors 


ere facilement accompli par la politique 


entreprenante, quoique mal entendue, 
du Protecteur d' Angleterte. 

Pendant routes ces ttanſactidns „ la 
France traita Cromwell avec de grandes 
marques de conſiderations & d amitiẽ. 
Falconbridge, ſon gendre , fut envoye a 
Louis XIV, qui eroit alors au Camp de 
Dunkerque , & recu avec les &gards que 
cette Cour a pour les Princes etrangers (g). 
Le Cardinal Mazarin envoya Mancini, 
ſon neveu, 4 Londres, avec le Duc de 
Crequt, & fir tèmoignet au Protecteut 
2 regrettoit dette prive , par des af- 
aires preſſantes, de Thonneur qu'il ſou- 
haitoit depuis: long-temps de 'rendre ſes 
reſpects en perſonne au plus grand hom-' 
me du monde. 26 os. OE”; 

Mais Cromwell recueilloit peu de 
ſatisfaction du ſuccès extérieur de ſes 
armes dans le trouble & l'inquiètude 
continuelle on le jettoĩt ſon adminiſ-- 
tration domeſtique. Tant de depenſes 

I Ancienne chimere des voiſins de la France. 

Ie] Au fond le Cardinal n'avoit pas une ſi haute idee 
de Cromwell. 11 diſoit ſouvent que c' toit un eureua 
fou. Vie de Cromwell pat Raguenet. Collection de 
Cartes, Tome II, page 81. Vie de Monk, pat Grum- 
ble, page 23. World's Miſtake, „net 

k 


Kepublique, _ 


1658. 


7 


Republique, 
1618. 


226 Hs Tr:01K/n: 
pour ſes entrepriſes milicaires , & pout 
ſes intelligences ſecretes Epuiſoient ſon 
revenu, & Lavoient engage dans de 
grolles dettes. Il ſavoit que les Royaliſtes 
avoient renouvelle leurs complots, & 
qu'il tot menace d'un ſoulevement ge- 
neral. Ormond etoit paſſe ſecretement en 
Angleterre , pour y concerter execution 
de ce projet. Fairfax , le Chevalier 
Guillaume Waller, & quantite de 


Chefs Presbyreriens eroient entres dans 


la conſpiration; l'Armée meme eroit 
infe&tee d'un eſprit general de mecon- 
rentement , & chaque inſtant faiſoit ap- 


prehender quelque ſoudaine revolution. 


EeEtoient épuiſces. Enfin il ne pouvoit ſe 
promettre qu après avoir fi ſouvent trom- 


Depuis la violente rupture de Cromwell 
avec le dernier Parlement, il ne lui reſ- 


toit plus aueune eſperance d'etablir ja- 


mais, avec le conſentement de la Na- 
tion, une fôrme de Gouvernement lé- 
gale, ou de temperer le pouvoir mili- 
taite par un melange dlautorité civile. 
Toutes ſes ruſes, toute ſa politique 


p, par de faux prerextes , chaque Parti, 


mes apparences & les mèmes proteſta- 


& preſque chaque Particulier, les me- 


tions trouyaſſent toujours la meme con- 
ance. ht 30 1423 Þ 


w 


- 
\ 
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Cependant tout le zele des Roya 


J 


N liſtes ne oe faire Eclore heureuſement _ 
leur conſpitation. Willis la decouvrit 
au Protecteur. Ormond, force de fe de- K 


rober par la faite, ſe crut fort heureux - 
d etre echappe aux recherches d'une 
adminiſtration fi vigilante; quantité 
de complices furent arretes. On crea 2 
une nouvelle Cour de Juſtice pour faire 
le Procts aux coupables. Malgre Vera- 
bliſſement de ſon autorite par le der- 
nier Parlement, Cromwell n'oſa ſe fier 
encore a la méthode impartiale des b. 
Jurés. Le Chevalier Henri Slingsby & 

le Docteur Bonnet furent e | 
1 a perdre la tète. Mordaunt, frere du 
Comte de Perersborroug , ne dut la vie 
Y qu'au haſard. Les yoix de ſes Juges 
etoient Egales pour {a condamnation ou 
fa decharge, & dans le moment qu'il 
fur abſous, le Colonel Bride, qui eroit _ 


. ͤ K OC 2” 0 


e. reſolu de le condamner, arriva dans 

Ee Aſſemblèe. Ashton, Storey & Beſtley 

e furent executes en diferentes rues de la 

* Ville. 8 1 | i 
y La conſpiration des Millenaires de 
— PArmee cauſa des craintes beaucoup 

boy plas. vives a Cromwell. Harrifon & 

* d' auttes Officiets deplaces du meme” Fe 


Parti, ne putent etre tranquilles, La 


| . WC CES. 
Ken ique. 


r 
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vengeance, l'ambition, la conſcience; 
8 les dé voroient également, leut 


faiſoient rouler encore des projets de- 


ſeſperes , & VArmee ne manquoit pas 


d' Officiers que les mèmes motifs diſpo- 


ſoĩent a ſeconder leurs entrepriſes. Les 
Agitateurs & les Levellers croient ex- 
cites par Cromwell à propoſer leurs 
avis dans toutes les deliberations poli- 


tiques; & pluſieurs d'entreux s toient 


vus honores de ſa plus intime amitié, 
pendant qu'il; conduiſoit ſes audacieuſes 
entrepriſes contre le Roi & le Parle- 
ment. C'etoit un de ſes. uſages pour fe 


 familiariſer plus particulicrement, avec 


les Agitateurs, dont la plupart © Etotent 


des Caporaux on des Sergents, de les 
faire coucher avec lui; & dans cette 


ſituation, apres ſes prieres & ſes exhor- 


_ tations ordinaires, il diſcutoit avec eux 


leurs ptincipes & leurs projets politi- 
r ou religieux. Mais depuis qu'il 
toĩt reveru 1 la dignitè de Protec- 
teur, il les avoit exclus de tous ſes 
conſeils, & la multitude de ſes affaires, 
ni ſon inclination ne lui permettoient 


* 


plus les memes familiarites. Entre ceux 


| > ce changement rendoit furieux, 


exby., Agitateur fort actif, employoir 
actuellement contre lui cet infatigable 


C( 


J 
c 
0 
0 
1 
? 
d 
P 
a 
a 
F 


faveur, II le pouſſa juſqu'à ſe faire des 
liaiſons avec I'Eſpagne z & Cromwell, 
qui n'ignoroit pas les maladies: de 
Armèe, craignoit juſtement quelque 


mutinerie, à laquelle chaque jour, cha- 


que heure, cliaque inſtant uvoient don- 
ner des Chefs. 1 24121. 

Il ne redoutoit pas moins l'aſſaſſinat 
dont le fanatiſme des Troupes les ren- 
doit capables. Sindercome avoit entte- 
pris de le poignarder, & cet horrible 
projet n'avoit ere ſuſpendu que par 
divers accidents. Il fut decouvert ; mais 


le Proteteur na put jamais pënëtrer 


le fond d'une. fi noire entrepriſe , ni 
decouvrir aucun des complices. Le pro- 


ces de Sindercome fut inſtruit par des 


Jurés; &, malgre Todieuſe qualité du 


crime, malgre la clarte des preuves, 


on Etoit fi peu convaincu du droit de 


Cromwell an Gouvernement, que ce 
ne fut pas ſans une difficulté extrè- 


me (z) que ce Conſpirateur fut con- 


damne. Pendant que tout ſe preparoit 


pour ſon execution , il fut trouve mort, 
apparemment de quelque poiſon qu'il 
avoit pris volontairement. Cet homme, 
par la hardieſſe de ſon attentat & par 


/ Thurloe, Tome VI » ag. 1. 
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zele qu'il avoit exerce longtemps en — 


— 
7 * 
9 
* 0 1 * 
* F . - 8 - 1 8 E 


——— as le courage de ſa fin, autoit paſſe-pour 
un Heros chez les Grecs & les Ro- 


mains: mais nos ſentiments à Fegard 
au moins du tyrannicide, conviennent 
mieus fans doute aux intèrèts de la ſocie- 
re civile. Wee e 
Ces alarmeg & ces crainres , qui ve- 
noient de Vindifpoſition publique, au- 

rojent pu fembler plus froportables au 
Protecteur, sil eur joui de quelque ſa- 
tisfaction domeſtique, ou il eur trou- 
ve ati milieu de t Famille quelqu'ami 
ſincere, dans le ſein duquel il eũt pu 
verſer , avec confiance , ſes inquietudes 
Ee ſes ſoins rongeurs Mais Fletwood , 
ſon gendre, pouſſe d'un zele fatouche, 
commencoit a $Seloigner de lui, & 
voyoit avec fureur que ſon beau- pere, 
dans toutes ſes enttepriſes, ſe fut pro- 
poſe fa propre grandeur , plus que le 
progres de la Religion & de Ja Piété, 
dont il faiſoit une profeſſion fi fervente. 
L'ainée de ſes filles, mariée a Flerwood , 
avoit adopté les ' principes 'Republi- 
cains dans un degre d'enthouſiaſme, 
qui ne lui permettoit pas de ſouffrit 
avec patience le pouvoir ſupreme 
entre les mains d'un ſeul, pas mème 
entte celles d'un pere indulgent. Ses 

autres filles n'erotent pas moins preve- 
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nues en faveur de la cauſe royale , & DD 
deploroient les iniquites & les violences R#2="iqe- 
ou leur Famille s'eroit malheutreuſement 
emportce z, mais par - deſſus tout, la ma- 
ladie de Madame Claypole, ſa favorite , 
& partagee en effet de toutes les per- 
fections & les vertus, le jettoit dans 
un abattement qui empoiſonnoĩt tous 
les avantages de fa ſituation, Cette, 
chere fille avoir eu la plus haute eſti; 
me pour le Docteur Haket , condamne: 
depuis peu au ſupplice; & n'ayant pu. 
obtenit grace pour lui, ſa melancolie na- 
turelle, augmentee par le chagrin, & 5 
la maladie, Vavoir portce à reprocher à 0 
ſon pere toutes ſes ſanglantes reſolu-; 
tions, en Fexhortant au repentit pour 
tant de. crimes & d'actions noi tres o 
fa fatale ambition l'avoit entraine. Sa 
mort, qui ſuivit bientor, donna com- 
me un nouveau tranchant a chaque | 
mot qui etoit. ſorti d'une bouche ſi | 
chere. 33 6643-43 as Free HK 

Tout calme , rouerenire. dame- 
avoĩent abandonnè pour jamais le Pro- 
tecteur. Il trouva que la grandeur 4 1 
laquelle il etoit patvenu avec tant d in- = 
juſtice & de courage, ne donnoit pas 


11 „ . A 
cettg-tranquillire, qui ne peut ètre le 


fruir que de la vertu & de la modera-: 


* 
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| 3 | 25 
tion. Accable du poids des affaires pu- 


bliques; redoutant fans ceſſe quelque 
fatal accident dans un Gouvernement 


| gangrene z' ne voyant autout de lui que 
des amis faux, & d'irréconciliables 


- 
4 


ennemis;  n'ayant la confiance d' aucun 
Parti; ne pouvant fonder ſon titre ſur 


222 civil ou religieux , il 


ouvrit les yeux ſur fa ſituation, & fon 
pouvoir lui parut dependre d'un ſi pe- 
tit poids de factions & d'intèrèts, que 
le plus leger incident, ſans aucune pre- 


8 etoit capable de le renverſer. 
enace auſſi a chaque inſtant des poi- 


gnards d'une foule dl aſſaſſins, tranſ- 
portes. par le fanatiſme ou l'intérèt, la 
mort, qu il avoit brave tant de fois au 
milieu des armes, -etoit continuelle- 
ment preſente a ſon imagination ef- 


frayte, & Vobſtdoir dans ſes plus la- 


borieuſes occupations, comme dans ſes 
moments de repos. Chaque action de 
ſa vie ſembloit grahir ſes terreurs. La 


vue dun Erranger lui étoit à charge, 


II obſervoĩt, dun eil inquiet & per- 


Fant, tous les viſages _ ne lui etoient 


pas familiers. Jamais il ne ſe remuoit 


d'un pas ſans etre eſcorre d' dne bonne 


Garde. I portoit une cuiraſſe ſous ſes 


habits; & cherchant une autre ſureté 


1 


A 
— „ os 


| farere, 1171 


DE LA Marson DE STUART. 233 
dans les armes offenſives, il ntoiti ja. 1 

mais ſans une épée, un poignard & des 1658. 

piſtolets. On ne le voyoit revenir dau- 

cun lieu par le chemin droit, ou par 

celui qu il àvoit pris en ſortant. Dans 

tous ſes voyages, il marchoit avec la plus 

grande precipitation. Rarement il dormoit 

plus de trois nuits dans la meme chambre, 

& jamais il ne faiſoit connoitre d'avance 

celle qu'il avoit choĩſie. Il ſe defioir de 

celles qui ètoient ſans degagement', ou 

ſans portes de derriere; & ſon premier 

ſoin eroit d'y placer des ſentinelles. La 

ſociers Vepguvantoit , lorſqu'il faiſoit 

reflexion 1. multitude de ſes enne= - 

mis inconnus, caches ,' implacables; la 

ſolitude Feronnoir: ,:'en lui orant cette 

protection qu'il croyoiti neceſlaire à fa 


La contagion d'une ame inquiete Maladie da 
affecta bienror le corps, & ſa ante paͤ⸗- 
rut ſenſiblement - decliner. Il fut ſaiſi 
d'une fievre lente, qui ſe changea en 
tierce. Pendant Veſpace d'une ſemaine, : 
les ſympromes furent ſans danger, & 
dans L'intervalle des acces, il ètoit en 55 
état de ſe promener. Enfin la fievre 5 
augmentant, il lui yint quelques idees 
de la mort; & ſes yeux ſe tournerent 
vers cette future exiſtence, dont on ne 
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pe: douter qu'autrefois la penſce- ne 
lui efir été fort preſente , quoiqu'en- 
ſuite, dans la confuſion. des affaires, & 
dans le tumulte des Guerres & des 
Factions, elle eùt pu confiderablement 
Szffoiblir. Il fit appeller Goodwin, un 


de ſes Predicateurs.;: & lui demanda ſi 


la Doctrine « qui enſeignoit qu'un Elu 
» ne pouvoit jamais tomber ou de- 
„ venitr ſujet 4 la reprobation finale, 
„ Etoit- vraie? Rien de plus certain, 
» frpondit le Miniſtre. Je ſuis donc 


„ ſans crainte, dit Cromwell; car je 


» ſnis sür d'avoir été autggfois en Etat 
eee 


Ses Medecins étoient perſuades du 
danger de ſa maladie; mais {es Aumò- 
mers par leurs prieres, leurs viſions & 
leurs revelations, ſoatinrent fi conftam- 
ment ſes efperances, qu'il parvint à ne 


plus douter de fa * Ils prèten- 


doient que le Cie 


avoit fait une té- 
ponſe favorable aux inſtances des 
Saints; & leurs eee firent plus 


d'impreſſion ſur lui que les lumietes 


de art & de Fexperience. « Croyez- 
„ moi, repetoit-1] avec confiance à ſes 


» Medecins, je ne mourrai point de 


„cette maladie. Je ſais sur de mon re- 
» tabliſſement ; il eſt . accordè par le 


* 


» Dieu au- deſſus de la Nature. Ce fol 


enthouſiaſme alla fi. loin , que dans — 


jour ſolemnel de jeune qui fut ordon 


our lui, on fit moins des prieres pout 


aſante , que des remerctements pour les 
aſſurances infaillibles qu'on avoit re- 


cues de fa gueriſon. On l'entendit lui- 


meme offrir ſes actions de graces au 


Ciel, & l'illuſion du fanariſme Vayoir' 


fi fort emporre ſur les plus ſimples inf- 


pirations de la Morale naturelle, qu'il 


prit plus le catactere d'un Mediatear 
en intercedant pour ſon Peuple, que 
celui dun criminel , qui, par une atroce 
violation de tous les droits, avoit me- 
rite, au Tribunal de Dieu & des hom- 


mes, la plus prompte & la plus ſevere 


vengean eee. 122 
Les ſymptomes commencerent 4 
plendre un fatal aſpect; & les Mede- 
eins, obliges de rompre le ſilence, de- 
clarerent que le Protecteut ne pouvoit 
ſurvivce au premier acces. dont il toit 


4 


— - 


ee ee, eee 
D megnacé. Le Conſeil s' en alarma, & 
Rq#*454 lui fit une depuration pour favoir ſes 
8 katy g- b 
| volontes ſur le choix de ſon Succefleur 
mais ſes ſens étoient deja fi affoiblis , 
qu'il ne put exprimer ſes intentions. 
On lui demanda „ S'il ne ſouhaitoit 
5 » pas que ce fut Richard, Tainè de ſes 
v fils, qui lui ſuccedar au Gonverne- 
„ ment. » On ren tira qu'une ſimple 
|  affirmarive- ou les apparences. Peu de 
Sa mort. temps apres, il expira, le 3 de Septem- 
bre, ce meme jour qu'il avoit toujours 
: regarde comme ]e plus fortune pour lui. 
Dne violente tempète, qui ſuccèda, im- 
mediatement a ſa mort, ſervit de ma- 
tiere aux diſcours du vulgaire. Ses Parti- 
ſans & ſes ennemis remarquerent cet Eve- 
nement avec une ęégale affectation; & 
cChacun s efforca d'y trouver par des expli- 
cations forcees une confirmation de ſes 
prejuges. „ 
Son carac- Les Ecrivains attaches 4 la mémoire 
mw de ce merveilleux Mortel, ne conſidé- 
rant que ſon habilete , donnent à ſon 
caractere Vair du plus extravagant pa- 
negyrique. Ses ennemis font une peig- 
ture des ſes qualités morales, qui . 
ſemble à la plus violente invective; 
& tous, on eſt oblige d'en convenir, 
Sapputent ſur de ſi frappantes circonſ- 


325 
* ” 


* 
* 


I 


» privees , fans fortune, ſans ces emi- 


» -nentes qualités de corps qui ont Eleve 


» quelques Aventuriers aux plus hau- 
„tes dignites , ſans ces Eclarantes qua- 
» lites A qui ont produit encore 
» plus ſouvent le meme miracle, ait eu 
» ſe courage dentreprendre & Thabile- 


» tè d'exẽcuter un deſſein auſſi errange 


» que celui de renverſer une des plus 


» anciennes & des plus puiſſantes Mo- 


» narchies du monde? qu'il ait eu le 
» pouvoir Sande le Ba ſubir une 
» mort infame a ſon Prince & a ſon 
„» Maitre? qu'il ait banni une famille 
» nombreuſe & ſoutenue par de ſi puiſ- 


» temerites ſous un faux- ſemblant d'o- 
» beiſſance au Parlement, pour le ſer- 


» vice 0 il feignoit Tagit; fouls 


v» aux pieds à ſon. tour, & challe avec 


» dedain cette meme Aſſemblèe au pre- 
mier ſujer de mecontenrement; ErigE 


» 4 fa place Pempire des Saints, & don- 


» ne une exiſtence reelle à la plus chi- 


to- 
1 


Antes alliances; couvert routes ſes 


| Republique, 
L s Fo. 
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L / 
— * 


S8 S8 S8 8 m1 8 


912 ö a E N pl "9 

238 fis Tro rA 

„ merique idée que l'ardente imagina- 
» tion d'un Fanatique ait jamais Etc ca- 
„ pable d'enfanter; ſaupprime enſuite 
» le monſtre dans ſon enfance, pour 
» $S<lever lui-meme au- deſſus de tout 
„ ce qui a jamais portè le nom de Su- 
”» prog en Angleterre; ſubjugue d'a- 
„ bord tous ſes ennemis par les armes, 
» enſuire tous ſes. amis par la ruſe ; 


„ ſeryi quelque temps tous les Partis 


„ Avec -parience , & commande; enfin 
„ avec toute la hauteur de la victoire; 
» parcouru tous les coins des trois Na- 
» tions, & ſoumis avec le meme bon- 


„ heur les richeſſes du Sud & la pau- 


» vretè du Nord; obtenu la confidera- 
» tion & les promeſſes de tous les Sou- 
„ verains Etrangers, & le nom de Frere 
» des Dieux ; la Terre; convoque 
„ des Parlements d'un trait de plume, 
„&& diſſous les memes Aſſemblces d'un 
„ ſouffle; reduir une Nation belli- 
queuſe & meconrente avec une Ar- 
mee. ſeditieuſe; commande cette in- 
docile Armée par des Officiers fac- 
tieux? qu'il ſe ſoit vu conſtamment 
humblement ſollicitè d accepter, avec 
des millions de recompenſe annuelle, 
le titre & les droits de Maitre ſur ceux 
qui Favoient auparavant a leurs ga- 
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ges? qu'il ait eu les biens & les ves de 
» trois Peaples à ſa diſpoſition comme 2 
» le petit herirage de ſon pete, & qu il 
v en ait fait un {i noble & ſi liberal uſa- 
» ge? qu'à la fin, car il n'y a point de 
„ bornes au détail de fa gloite, il ait 
» legue d'un ſeul mot tout ſon pouvoit 
» & toute fa ſplendeut a ſa poſtecite ? 
» qu'il ſoit mort dans le ſein de la paix 
» au-dedans , & du triomphe au-dehors? 
» qu'tl ait eu ſaſepulture entre les Rois, 
» avec une pompe plus que royale, & 
» qu'il ait laifſe derriere lui un nom auſſi 
„durable que le monde entier, ce 
» monde trop borne pour ſon èloge, & 
» qui Pauroit ere trop auſſi pour ſes con- 
» quetes, ſi le court eſpace de ſa vie mor- 
» telle avoit eu I'erendue de ſes immor- 
» tels projets (i) »? 
On ne penſe poinr 2 e ae 
e , qui eſt Vouvrage dune main 
abile; mais qu'il ſoit permis d'en 
ecarter le merveilleux, circonſtance 
qui laiſſe toujours tant de fondement 
au doute & de prerexte au ſoupcon. Il 
paroĩt que, de toutes les entrepriſes de 
Cromwell, celle qui fait le plus d hon- 
neur 4 ſon habileté, eſt ſon Elevation, 


| (3 Diſcours de Cowley. M. Hume teconnolt qui 
Ii change quelque choſe, e. * 


etre HIS o NI 24 
See, & malgrs Foppoſio 


* 


NS. de tant de rivaux, la plupart beaucoup 
plus avances que lui, d de hauts degtes 
5 de diſtinction & de commandement 
A dans YArmee. Le courage, les talents 

militaites, Tadteſſe &Vinduſtrie-6roient 

0 ſans doute nèceſſaires pour cette impor 
ow tante acquiſition. Cependant elle ne 
patoitra point effet d'une habilere ſur- 
naturelle, ſi lon conſidere que Fairfax, 
. ſimple Gentilhomme, qui n'avoit pas 
Lavantage d'une place au Parlement, 
ẽtoit patvenu, par les memes degres, à 

un rang /{uperieur;- & qu avec -une-/por- 
tion commune de capacite & de- pene- 
ttation, il auroit été capable de le con- 
ſerver. 1; ne falloit pas beaucoup d'art 

cou d' induſtrie pour exciter une telle 
PE: Arince a la revolre contre le Parlement. 
IIa retenir dans Fobciſſance; étoit une 
_ entrepriſe plus difficile. Lorſque la bte- 
che fut une fois ouverte entre le pou- 
voir civil & le pouvoir militaire, Tau- 
torite- abſolue tomba d'elle- mème au 
Général; & {i dans la ſuite il lui plut 
d' employer la ruſe, Lartifice ou la poli- 
tique, ce ne fut le plus ſouvent que pat 
une extteme condeſcendance „ Ou pat 
une precaution, ſuperflue. Que Crom- 
well ait cte rcellement capable ne 
gler 


Y 


oY 
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Wl ger ou de duper, ſoit le Roi, ſoit les ___S” 
r Chefs Republicains, c'eſt ce qu'on ne 9 
reconnolt pas aiſement, Comme ils ſe 


nt trouvoient hors d'erat de refiſter” aux 

s forces qu'il avoir ſous ſes ordres, ils 

ent RL I Aw dh SF 0 . 5 1 k z "3 $3 
cherchoient à temporiſer avec lui ; & 

* feignant 'd'erre trompes , ils 1 

ne . a » ' 71 14 

i doient que Foccaſion de fe delivrer d. . 
ur- fa 1 Sl ſeduifir les Hy dn < 

**» W de {On armece, il faut obſerver que leur 


pas interer & le fien s' accordoient evidem- 
nent; que leur ignorance & la baſſeſſe 


. ; Ps" $-4 * 82 . 12 ; \ 
„de leur Education les a aux \ 
ry impoſtares les plus grollieres ; qu au 
8 fond, il eroit lui-meme auſſi fanatique 


ue le pire des Soldats, & que pour -— 
obtenir * confiance, il n'avoit qu'a 
deployer ces vulgaires & ridicules mé- 
tlodes , dont il avoit Fancienne habitude, 
& qui tenolent un {i haut rang dans fon 
eſtime. Une armee eſt un inſtrument ſi 
terrible, & tout-à la- fois ſi groſſier, 
que, ſans une extreme dexrerite, toute 
main qui Pemploie eſt ſure de tout exe- - 
cuter, & de parvenir à tout dans la ſociere 
humaine. _ ES n, 
L'adminiſtration domeſtiquede Crom- 
well, quoiqu'elle reſpire Ihabilere, fut 
conduite ſans aucun plan, ou de liberté, 
ou de pouvoir arbitraire. Peut- Etre la 
Toms IF. * - L | 


"Pp 
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2 . difficultè de fa ſituation n'admettoir-elle I celle 
% "3690, aucun des deux. Au-debots,, ſes entre f min 
is priſes , quoique pleines d'intrepidite . MM bien 
furent pernicieuſes a Vinterer national. MW du c. 

E&X ſemblent ayair ere le 'reſulrar d'une MN paſſe 
 4mperuguſe furie , ou d'une prevention meu 
5 fort bornee, plus que d'une prevoyance ¶ actio 
froide & d'une mure deliberation. Sur N epaiſ 

quantité d autres points, il ne laſſoit I publi 

pas d'erre un eminent perſonnage „ impo 

An genie ſupérieur, mais fort mee ne | 
dans ſes operations z & quqiqu il ne Jui I plus 

NED manquät point d'autre talent que celui WW cuter 
de ['<locution, celles de ſes qualires qui I pas 
mèritoient le plus d'admiration , & qui I amt 
cContribuerent le plus a ſes merveiliew WM que 

ſucces , furent ſa magnanime reſolurior pulſe 

dans ſes entrepriſes — ſan habilere pal: d'auti 


- ticuliere A déceuvrir le fond des natu- WM cond 
bels, pour tirer parti des foibleſſes de I quali 
Phumanite, 11 | ne m 

| | En conſiderant le caractere moral de & pe 

ö Cromwell, avec Vindulgence qui eſt quel 


due aux infirmites de Vefpece humaine prend 
on ne ſera point porte à charger 1 Hnaire 
memoire de ces violents reptoches, don Ide tar 
ſes ennemis s efforcent de le noirci! ¶ tion 
Dans les prejuges & les fe d Fambit 
temps, il ne pareitra pas fort Errang avec. 
qu'il preferar Ia cauſe du Parlement ranit 


* 
- 
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celle du Tröne, puiſqu aujourdhui — 
meme, quanrice de p rſonnes, ſages & Republique, 


bien inſtruites, penchent 4 croire que, 
du core de la) Nice * queſtion dale 
paſſer pour equi voque & douteuſe. Le 
meurtre du Roi, la plus atroce de ſes 
actions, fut deguiſe, a ſes yeux, ſous une 
epaiſſe nute d'illuſions fanatiques & re- 
publicaines; & reellement 11 n'eſt pas 
impoſſible que lui & pluſieurs autres 
ne le regardaſſent comme action la 
plus meritoire qu' ils puſſent jamais exe- 


pas moins Feffer de la neceflice que de 
ambition, & Von ne voit pas aiſemenc 
que les diverſes factions 4 ce temps 
puſſent etre reprimees fans un mélange 
dautotité militaire & deſpotique. La 
conduite domeſtique de Cromwell, en 


Ine metite aucune cenſure confiderable, 
de I & peut- tte lui donne-r-elle droit & 
eſt N quelques Eloges. Son catactere, a tout 
ne prendre, ne paroir pas plus extraordi- 
ware, ni plus ſingulier, par le mélange 

de tant d'abſurdite avec tant de penetra- 
tion, que par Valliage d'une ſi violente 


J4nite, 


L 2 


cuter. Son uſurpation ſaivante ne fut 


qualite de fils, de mari, de pere, d ami, 


ambition & d'un fi furieux fanatiſme , 
avec tant d egard pour la juſtice & Thu- 


168. 


- 
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© Cromwell etoit age, a ſa mort, de cin. 
quante-neuf ans. II eroit d'une conſti- 
rution robuſte, & d'une phyſionomie 
peu agreable. II ne laid: 
que deux fils, Henri & Richard ; & 
trois filles marices, l'une au Genel 
Flet wood, une autre au Lord Falcor- 
bridge „& la troiſieme au Lord Rich, 
Son pere ètoĩt mort depuis long- temps; 
mais {a mere vecut aſſez pour le voir 


- Elever au Protectorat, &, malgre ſes 


dernieres volontes , il la fit enterter, 


avec beaucoup de pompe , dans. I Ab- 
baye de Weſtminſter. Elle n'avoic jr 
mais pu ſe perſuader que le pouvoir ou 
la vie de ſon fils fuſſent en ſureté. Au 


moindre bruit, elle Secrioit qu'on I. 


voir aſſaſſinẽ; & d'un jour à lautte, ell 


doutoit qu'il fur. vivant, s'il ne Ven afſu 


_ roit 2 de frequentes viſites. C'etoit 
e 


une 


mme d'un caractere decent, qui, 
par ſon Economie & ſon induſtrie , avoit 
rire parti d'une fortune bornèe, pour 
Feducation d'une nombreuſe famille 
Elle Seroit vue dans la neceflire d'erablir 
une braſſerie a Huntingdon, & fa con 
duite lai en avoir fait tirer de avantage 
De-la vient que Cromwell, dans les li 


belles du temps, eſt quelquefois deſign: 


ſous le nom du Braſſeur. Ludlow le taille 


Stua 
Ecrv 
Roy: 


T 
Cro! 
lo 
et 
au | 
le (| 
nir 
ami 
VIVC 
& | 
. 
es ( 
net! 
des 
pol, 
gen 
ſent 
erut 
ne 
vol 
une 
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du ſarcroit conſiderable que ſon revenu Vo 
royal alloit-recevoir” par la mort de fa 16%. 
mere, qui poſſedoit un douaire de fol - + 
xante livres ſterling - ſur ſon bien. Elle 

etoit d'une bonne famille, du nom de 
Stuart, allièe de loin, comme pluſieurs 
Ecrivains Pont ſuppoſe, a la Maiſon , 128 
h rf ett 4 


— 


"i 


* 


Toutes les ruſes de la ee de $ UI. 
Cromwell avoient ere fi ſouvent em- | * 
ploytes, qu'elles commencoient à per- 
dre leur effet; & l'autoritè de ſon Office, 
au lieu d'etre confirmee par le temps & 
le ſucces , ſembloit chaque jour deve- 2 
nir plus incertaine & plus precaire. Ses 
amis, ou du moins ceux avec leſquels il 
vivoit dans la plus intime familiarité, 

& les Conſeillers auxquels il ſe fioit le 2 
las, commencolent a former des caba- 
es contre ſon autorite; & route ſa pe- 
netration ne pouvoit lui faire trouver 
des Miniſtres ſur leſquels il püt ſe re- 
poſer avec confiance. Il ſavoit que les 
gens de probite*& d honneur ne con- 
ſentiroient jamais a ſe rendre les inſ- 
truments de ſon uſurpation; & ceux qui 
ne connoiſſoient aucun principe, pou- 
voient trahir, par des morifs d'interer , 
une cauſe a Faquelle ils ** S'Etolent 


ſ 


| 
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— point attaches par une meilleure vue. 


ques Ceux meme auxquels il avoit accorde 
. | 


of”: 


quelque faveur , ne croyoient pas cette 


recompenſe proportionnee' aux ſacxrifi- 
ces qu ils avoĩent faits pour l'obtenit. 
Quiconque n obtenoit pas ce qu'il de- 
mandoit, juſtifioit fa colere par les ſpe- 
cleux pretextes de la conſcience & du 


devoig. En un mot, tant de difficulres 
envennoient le Protecteur, que ſa 
mort, dans une conjoncture ſi critique, 


E „aux yeux d'un prand nombre de 
ns juges , pour le plus heureux Eve- 
nement de fa vie; & qe fon temps mewe, 


on jugeolt , qu'avec toute ſon adreſſe & 


on courage, il nauroit pu maintenit 


beaucoup plus long- temps ſon adminiſtra- 
tion uſurpèe. . 


Mais lorſqu'on vit diſparoitre cette 


main puiſſante qui conduiſòit le Gou- 
vernement , tout le monde S attendit à 


Ja diſſolution d'une fabrique ſi lourde 


& ſi mal affermie. On entrevit que 


Richard, jeune, ſans experience, Eleve 
aux champs dans une vie retiree , con- 
noĩſſant peu les Officiers de l'Armee, 
nen étant pas plus connu, n'ayant en 


fa faveur aucun exploit militaire, au- 


cune liaiſon qui put lui ſervir d'appui, 
ne 


— 


fl ſoutiendroit pas long- temps cetie 


— 


* 
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autoritè que ſon pete avoit acquiſe par 
rant de celebres expeditions & de ſucces 
ſignalés: enſuite, lotſqu on eur obſerve 
qu'il ne poſſedoit que les vertus'de la 
vie privee , qui etolent autant de vices 
dans fa ſituation, & que Vindolence , 
I3ncapacite „ Pirtefolutign',, accompa- 


gnoient ſa facilitè & ſa bonte natutelle, 


tout le monde, ſuivant la variété des 
cferances, demeura dans Fattente de 
quelque grande revolution. Cependant 
le Public fut trompè quelque temps dans 
cette idèe. Le Conſeil reconnut la ſuc- 


* 
- 


Richatd : 


ceſſion de Richard. Fletwodd, en f eu of reconnd 
duquel on ſuppoſoit que Cromwell pour Protee- 


ayoit fait un teſtament (&) , - renonca 


- 
*® % 


[k] Back, Clatendon , & Janin apres eur ;aflutent' 
* gu Cromwell, depuis qu'itetoit Protecteut, ayoif 
43 
„ moit Fletwood, ſon gendte, pour fon Sueceſſeut 3; 
„ mais que, ſelon les apparences, il ayoit-btfile cet 
„ écrit, qui ne ſe trouva nulle part; qu'une beurs 
„apres ſa mort, les Conſeillers privss saſſemblerent, 
„& ſur le rapport qui leur fut fait de fa volonté, 
„ comme auſſi ſur PARe du Gouvetnement, qui leut 
„ donnoit le pouvoir de nommer un Protecteur, ils 
„ Elurent , ſans balancer, Richard Cromwell; & que 
„ Fletwood ſe déſiſta, en leur preſence, du droit qu'il 
„ pourroit avoir, en cas que la diſpoſition faite en (a 
„ faveut vifir à ſe trouver. Rapin eſt auſſi- plus for- 


„mel que M. Hume ſur le choix du Protecteur en 


„ faveur de Richard. Dans ſes derniers jours, dit-il ; 
„ quelques-uns de ceux qui le voyoient plus familie- 
» tement le voyant en danger, lui demanderent, pt 
» deux fois, quelle Etoit ſa yolonts par rapport à ſon 


4 


1g06 ine eſpece de diſpoſition, par laquelle il nom: 


„ eur, 


— - A — 


r 


** : 


! 
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ſolemnellement à toutes ſortes de droits 


& de pretentions au Protectorat. Henri, 


 frere de Richard, qui n'avoit pas rendu 


ſon Gouvernement odieux en Irlande, 


contint ce Royaume dans PFobeiſſance. 


Monk, dont Fautorite n'ttoit pas mal 


Etablie en Ecoſſe, étant fort attaché 4 
leur famille, proclama immediatement 


le nouveau Protecteur. L'Armée, la 


lotte, reconnurent ſon titre. Il recut 


2 f 8 
le tous les Comtés, & des principales 
Villes du Royaume, plus de Wee 


dix Adreſſes, qui le felicitoient de ſon 
a⁊cceſſion, dans les termes du reſpect & 
de la fidelice. Les Miniſtres Etrangets 


s empreſſetent de lui faire les compli- 
ments Etablis; & Richard, que ſon carac- 
tere ſimple. & ſans ambition n'auroit 


amais rendu capable de combattre pour 
fut rente de ſaiſit une ſi riche 
ſucceſſion, qui ſembloit lui ètre offerte 
par le conſentement de tout l' Univers. 


Ill penſa d'abord à convoquer un Par- 


lement, pour fournit les ſubſides neceſ- 


faires 4 Vadminiſtration , & 7. rem- 
plit les derniers engagements du Protec- 
, Sueceſſeur; & il repondit toujours, ſans. balahcer, 
„ dil ſouhaitoit que Richard, fon fils ainé, lui 
8 tueccddt „ſaus faire mention d aucun autte. , Ra- 


pin donne ici Backer pour ſen garant. Hiſtoite d Any 


sleterte, Tome IX, page oy, 
13 
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teur avec les Puiſſances Etrangeres , ſut- TT 
tout avec la Suede. L ancien droit fut 
reſtituè aux petits Bonrgs, dans l'eſpoir 
de ſe procurer plus d' influence ſur les 
elections; & l'on n accorda aux Comtes 
que leurs Membres ordinaires. La Cham - 
bre des Pairs, ou l'autre Chambre fut 

compoſee des memes perſonnes qui 

avoient ere nommees par Cromwell. 

Toutes les Communes ſignerent da 


1658. 


bord, ſans héſiter, un engagement 4 ne 7 Janne. 


. 1659» 
rien 7 au Gouvernement actuel. 


Elles paſſerent enſuite a examen de 
humble Petition, qui ſouffrit beaucoup 
de difficultes ; mais après de grandes 
oppolitions & de violents debats, le parti 
de la Cour parvint à la faire confitmer. 
On arracha de meme à cette Chambre 
une reconnoiſſance de Vautorite de Pau- 
tre, avec la modification neanmoins 
que les nouveaux Pairs ne ſeroient pas 
traites avec plus d'egards qu'ils nen 
aurotent pour les Communes. Une au- 
tre Declaration portoit que [erablifſe- . 
ment de cette nouvelle Chambre ne pre- 
judicieroit peint au droit des anciens 
Pairs, qui, des le commencement des 
troubles; avoient adhere au Parlement. 
Dans toutes les tranſations des Com- 
munes, oppoſition fut fi _ & les 
| 3 
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ins, debats furent prolonges avec tant d'obſ- 
26% tination, qu ayant retarde toutes les 
aires, ils alarmerent beaucoup les 

amis du jeune Prorecteur.. | 

Mais on apprehendoir, d'un autre core, 
d4deae plus grands dangers. Les principaux 
{ _ -.  Officiers-de VArmee, & Fletwood me- 
me, beau-frere du Protecteur, commen- 
2 a a cabaler contre lui. La ſociere 
> humaine n'a point de caractetre plus 
Aaangereux quo celui de fanatique, parce 
qu en le ſuppoſant accompagnè d'un 
jugement foible, il eſt expoſe aux im- 
1 pulſions d autrui; & sil eſt ſoutenu d'un 
| peu de diſcernement , il eſt entièrement 
gouverne par ſes propres illuſions, qui 
ſanctifient ſes vues & ſes mouvements 
les plus intereſſes. Flerwood Eroit du 
premier de ces deux ordres; & dans 
ſon extreme attachement a la Republi- 
que, ou meme Aa la cinquieme Monar- 
chie & la domination des Saints, 1l:Etoir 
facile a ceux qui s'crotent inſinues dans 


pour la dignite de Protecteur. Tout le 
parti Republicain de I'Armee , qui etoir 
encore conſidèrable, Fitz: , Maſſon, 
Moſs, Tatley, s unirent 4 ce General. 
Les Officiers du meme parti que Crom- 
well avoit congedies, Overton, Luds 


ſa confiance, de lui inſpirer du degour 
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low, Rich, Okey, Alured, tecommen- 
cerent à paroitre, & repritent une au- 
rorite qui navoit ẽtẽ que ſuſpendue. 
Un autre parti, qui fe trouvoit eclipſe. 
par la faveut ie Richard, Sydenham ,. 
Kelley , Berry, Haines, ſe joignirent 
à cette cabale ; & Desborough meme,, 
oncle du Protecteut, ne fit pas ſcrupule 
de leur preter ſon, autorite, Mais par- 
deſſus tout, les intrigues de Lambert, 
qui eroit, ſorti de fa retraite , enflam- 
metent toutes ces dangereuſes humeurs,, 
& menacerent 'Erat de quelque nou- 


velle convulſion. Tous les Officiers me- 


contents Etablirent leur rendez-vous chez 
; 4 g ” 6 . » * 

Flet wood; & ſa demgure &rant a I'Horel, 

de Wallingford, ce nom devint celui 


du Parti. 


e - oy di $4 45 Nie 
Richard + qui navoit, ni fermete,, ni 
penetration, ſe laiſſa perſuader de ſouffrir 


onſeil pour lui faire des propoſitions , 


dont ils exaltoient les avantages Tan, 
Lemme k 


'Armce. Ils ne furent pas: plutòt a 
bles, qu'ils dreſſerent une Remontrance ,, 
dans 7 la 
bonne vieille cauſe, J, comme ils la 


1 


- 


aquelle ils ſe plaignirent que la 


NS 
| Kepublique, 


8 


Cabale de 


Hotel de 


que les Officiers-Generaux tinſſent un NM 1 


nommoient , la cauſe qui leur avoir fait 


prendre parti contre le Roi, fur entié- 


(ij The good old cauſe. 
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rement nepligte ; & pour remede, ils 
vouloĩent que tout le pouvoir militaire , 
avec le commandement des Armees , 
fur remis entre les mains de quelqu'un 
a qui tous les Partis puſſent accotder leut 
conhance: La milice de la Ville, excitee 


pat deux Echevins, Ireton & Fichburn , 


teinoigna la meme reſolurion. 


Ces mouvements cauſerent une juſte 
alarme au Protecteur. Ses ptincipaux 
Confidents, 4 exception de Brogbill, 
&oient d'un caraftere' & d'une profeſ- 
ſion qui n' avoient rien de commun avec 
les armes: c'etoient Fiennes, Thurloe, 


Whiteloke, Wolſeley, qui ne pou- 
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contre ſes promotions: | 
„ dit-il, n toute ma preference fut 


offenſa beaucoup les 
Au fond, les autres qua 


7 


volent Vafliſter que de leurs conſeils. 11 


ne poſfedoir aucun des talents propies 2 


lui concilier une Armee d' Enthouſiaſtes. 
Sur -quelques murmures = eclaterent 
oudroit-on, 


5 pour les Saints? Ingolsby, ajouta- t- il, 


* he ſait, ni prier, ni prècher, & je le pre- 


» 'fere neanmoins 4 tous autant que 
» vous Cres (m) „. Cette imprudence 
les pretendus Saints. 
Raerda Protecteur 
meritoient de vrais éloges. II Etoir 
doux, humain, genereux. Quelques-uns 


Lu] Memoites de Ludlovy, | 
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E de ſes Partiſans lui ayant offert de finir nn 


; 2. 
* toutes ces intrigues par la mott de Lam- * 
55 bert, il declara qu'il « ne vouloit, ni + 
n » d'empire, ni de pouvoir acquis pat des 
It » voles ſanglantes s. % be 00 
e Les Communes n'etoient pas moins 
Bo alatmées des cabales militaires. Elles 


| ordonnerent qu'il ne ſe tiendroit plus ; 
e d'Afſemblee ou de Conſeil general des 3 85 


x Officiers, fans la participation ou Vordre 

5 du Protecteur. L'effer de cette declara- 

(- tion fur une prompte rupture. Les Offi- 

c ciers ſe rendirent tumultueuſement chez 8 
's Richard, & lui demanderent la diſſolu- . 
- tion du Parlement. Desborough , hom- | 

ſi me groſſier & brutal, le menaca, il 

4 oſoit repondre par un refus. Richard Richard ſe 

k manquoit de reſolution pour refuſet, dewer du 

t & n'ayoit pas Thabileté n&ceffaire pour cso. 


teſiſter, ou faire trainer affaire en lon- 


t gueur. Le Parlement fut cafſe (n); & 


In] Clarendon , Backer, Cooke, y metient plus 
d' appareil. Le 22 d' Avril Richard cut avis que les 
2 „ Officiers avoient reſolu de le forcet à diſſoudre le 

„ Parlement. Il aſſembla ſon Conſeil, pour chercher 
2 „ les moyens de prevenir ce coup. On lui conſcilloit 
A »» de refuſer abſolument ce qui devoit lui tre deman= 
r „ de , & de ſe tenir attache au Parlement, comme le 
„ ſeul moyen de ſe ſoutenir ; mais on ne lui ingot 
a „ point les moyens de ſe defendre contre les Off 
; „ Ciers, qui commengoient 23 s'aſſemblet autour de 
„Whitehall, & contre leſquels, vtaiſemblablement, 
» ſa garde auroit ite inutile. D'autres lui conſeilloient 


* 


165. 
- Richard 
depole. 


— 
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comme exclus du Tröne. Peu de temps 


par le mème acte, Richard fut regarde 
ap il ſigna formellement ſa demiſ- 


ion (o). 


* , 


, de ſortitde Whitehall „& de laifſer faire nx Off- 


4» Ciers ce qu' ils jugeroient à propos contre le Parle- 
„ment, {ans s engager à le difioudre lui-meme. Mais 
les Officiers quiayoient juge qu'il pouvoit prendre 
3, ce parti, dyoient déja ferme toutes les iſſues, en 
„ $'eniparant des poſtes aux environs de Whitehall. 
„ Enfin chacun propoſoit des expedients auxquels les 
> autres. trouvolent des difficultes inſurmontables. 
, Pendant les irrẽ ſolutions, Desborough, bien accom- 
„ Pagne,, lui fir demander une audience, & le requit, 
+» dela gout des Officiers , de diſſoudte le Parlement. Il 
-, refuſa d'abord. On lui fit entendre nettement qu il 
»- he perſifteroit pas ſans riſque dans ſon refus. Enfin 
, il promit de ſigner une Commiſſion pour Ja diſſolu- 
„ tion du Parletnent ; mais comme les Commanes , 


„ Inſtruites de ce qui ſe paſſoit , s'ctoient ajournees 


„ Pour trois jours, il caſſa le Parlement par une pro- 


» Clamation, Jbid, 


n. {ord p 113. 1 | 
[[6)/Nous avons fa letrre par laquelle Richard con- 


ſentit à ſademiſſion, lorſqu'elle lui fut demandee par 
un nouveau Parlement. 2 


ette piece qui peint ſi bien 
ſon caractere, eſt curieuſe. Tall 

„des Officiers ) & la Declaration quiil vous a plu de 
„ me communiquer hier au ſoir ; & pour informer la 
57 Chambre ſur le pte mier article de ſa cefolution , ſai 
s fait faire un compre de mes dettes , qui eſt annexe 


A cette reponſe,, par lequel on poutra voit en quoi 
elles conſiſtent, & à quelle occaſion elles ont 6r6 


„ contrattees, , ; Y 

' »» Quanta Particle de ſa rẽſolution, par lequel vous 
„ Eres chargé de vous informer de moi fi j acquieſce 
„ du Gouvernement de cette République, tel que vous 
„ Fetabliflez, c“ eſt-A· dite, ſous un Patlement, je me 
»» flatte que ma conduite paſſe a fait voir manifeſte- 
9» ment que je ſais me ſoumettte à la volonte de Dien, 
„& que je ne la paix & le bonheut de cette Ré- 
„ publique 


u la reſolution (celle 


mes propres intétets. Je ſouhaite qu an 


—— 
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Henri, Gouverneur d'Irlande,;n'avoit. JE 
pas moins, de douceur & de modera- TIER 
tion que ſon frete; mais comme on lat. 
connoiſſoit plus de vigueur & d'habi- 
letè, on craignoit de lui quelque refi(- 
tance. Il $'etoit acquis laffeclion du 
Peuple en Irlande, & ſon autorité per- 
ſonnelle eroir conſiderable pour fon 
age. Avec plus d'ambition, il auroit ſanss 
doute ere capable de cauſer du trouble; | 
mais ſe voyant menace par le Cheva- 
lier Hardreſſ Waller, par le Colonel Jo- 
nes & d'autres Officiers , il reſigna fort . 
paiſiblement {a dignite pour ſe retitet en 9 
Angleterre. On al are qu'il avoit eu ide. 
de faire proclamer le Roi dans Dublin, 
& que la reſolution lui manqua'pour 
lexecuter (v). e ee ee 

Ainſi retomba, du ſommet de la gran- 


„ juge par · IA de ma conduite à Tavenit, qui, comme 
„ i' eſpete, ſera confotme àᷣ la precedente , avec Vaſliſ-: 
„ tance de Dieu, ayant appris à me ſoumettre à la 
„ Providence divine . de regimbet contte ſes 
„ ordres. Pour ce qui regarde le derniet changement 
„ qui veſt fait, quoique mes engagements patticu- 
„liers m'aient empeche dagir pour changer le 
„Gouvernement de cette Nation, j'y acquieſce | 
„ librement & volontairement, puiſqu'il eſt fait, m'y - ( 
„ croyant oblige, autant qu' aucun autre, comme at- | 
, tendant la protection du Gouvernement preſent, Je 
„ promets donc de me comporter. paiſiblement ſous 
„ce meme Gouvernement, & de faite en ſorte que 
1 ceux ſut qui j ai 22 pouvoir en faſſent de meme. 
[p] Collection de Cartes, Tome IL, page 243. 
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deur, dans Pordre commun , la famille 
des Cromwell; mais. par un rare bon- 
heur, fans ſouffrir de tort ni d'inſulte, 
Richard continua de jouir d'un bien, 
non-ſeulement des plus mediocres , mais 
charge d'une groſſe dette (9), qu'il 
avoit contractèe pour l'enterrement de 


ſon pere. Apres le retabliſſement de la 


Famille Royale, quoiqu' on ne pensar 
point à le chagriner, il jugea que la 
prudence Tobligeoit de s abſenter pout 
en années; & dans ſon voyage, 
e trouvant a Pezenas, en Languedoc, 
il fur introduit, ſons un nom emprante, 
chez le Prince de Conti, Gouverneur de 
eette Province. La converſation toutna 
| [9] Backer raconte que le Parlement ſuivant p apres 
avoir examine le compte des dettes de Richard, reſetta 
Particle decequ'itavoit emprunte pour les funcrailles 
de ſon pere; de ſorte que Richard fut oblige de payer 
cette deite de fon patrimoine, ce qui emporta preſque 
rout ſon bien, qui n'ttoit nullement conſiderable, fi 
Von i confidere- quelle avoir été Velevation de ſon 
pere: que les Officiers de YArmee ayant ſouhaité 
qu'on accordat un revenu ſixe & une penſion viagere 
2 lui & 2 fa mere; le Parlement en tenvoys la Deli- 
be ration à d'autres temps, & ſe contenta de donner 
deux mille livres fterling 2 Richard, pour payer ſes 
dettes : que les Membres de ce Partement Etoient trop 
peu fatisfaits. Olivier Cromvvell, qui les avoit trom- 
pes & cafſts honteuſement , pour ſe croire obliges de 
faire tant d'honbeur à ſa mémoite, & tant d' avanta- 
a ſa Veuve & à ſon Fils; enfin, qu'en accordant 
ces deux mille liv. ſterl. a Richard, il lui fir ordonner 


de quitter Whitehall dans fix jouts; Backer , page £47. 
„ — . 
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| ſur les revolutions d'Angleterre ; & le 
Prince temoigna de PFadmiration pour 


le courage & Thabilere de Cromwell: 


« A ['e&gard del'imbecille Richard, ajou- 


* . » # ©. ou 4 


Republique, 
16 IL 


» ta- t- il, qu'eſt-1] devenu? Comment 


4 
| 
| 
| v peut-1l avoir ere aſſez bere pour ne pas 
» ticer plus d'avantages des ctimes & de 
» la fortune de ſon pere ? Malheureu- 
; ſement pour la fociete, les hommes ont 
; tant de reſpect pour les grandes qualites 


[ 


* 


& les talents, independamment de leur 


bon ou mauvais uſage , que amour des 


applaudiſſements populaires en devient \ 
un nouvel encouragement pour Pambi- 


| tion, Paſurpation & les deſordres civils. 


-- 


A 


dame. 
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Une vie ſimple & paiſible fit parvenir | 
Richard à la derniere vieilleſſe. Il ne * 
moutut que vers la fin du regne de la 

Reine Anne; & ſes vertus ſociales, plus 
eſtimables que Vhabilere du premier or- 

dre, obtinrent une recompenſe beaucoup 

plus precienſe que Veclat de la renom- 

mee , le contentement & la tranquillice- 


La ſupreme antorite demeutant au Nouveau | | 
Conſeil des Officiers , ils délibéterent Parlement. 
ſur la forme du Gouvernement qu'il 
convenoit d'erablir. La plupart ſem-. 
bloient portés à faire _ ouverte- 


ment le pouvoir des armes; mals ap- 


f 
by 


Republique, 
1655. 
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gager le Peuple à payer des taxes arbitrai- 
rement impoſces, ils convinrent de rete- 


nir une ombre d'adminiſtraion civile, & 


affaire de la plus gran 


de faire tevivre le long Parlement, _ 
avoit ete chaſle par Cromwell. Le fonde- 
ment de leut reſolution fut qu'on n'avoit 
pu rompre cette Aſlemblee Gas ſon pro- 
pre aveu , & que la violente Faction qui 
avoit interrompu ſon droit au Gouver- 
nement , n avoit pas été capable de le 
détruire. D'ailleurs, les Officiers s at- 
rendirent que ce Parlement, qui avoit 
aſſez ſenti l propte foibleſſe & ſon im- 
puiſſance, ſe contenteroit d'un pouvoit 
ſubordonnt aux Commandants militai- 


res, & conſentitoit à laiſſer toute l'auto- 


rire dans les mains ou la force refidoit 
viſiblemennt. | 


Les Officiers Sadrefſerent d Lenchal, 


Orateur des dernietes Aſſemblées, & 
lai propoſerent leur reſolution. Len- 
thal Etoit un eſprit timide, qui doutant 


du ſucces de ces meſures , ſouhaitoit de 


pouvoir les eluder. II 8 qu'une 

2 le importance 
pour lui-meme, dans la juelle il ſe trou- 
volt engage, & qu'il lui toit impoſſi- 
ble de remettre, parce qu'elle concet- 


- 


ptthendanr qu'il ne leur fut difficile den- 


noit ſon Jus èternel, ne lui permet- 
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roit pas de farisfaire les Officiers.-Ils le © 


preſſerent de N « Je me pre- 


» pare, leur dit- il, pour la Cene du Sei- 


„ gneur, que je ſuis reſolu de recevoir 
15 ane prochain. „ Ils lui repreſen- 
terent « que la miſéricotde eroir prefe- 
» table au ſacrifice , & qu'il ne pouvoir 


—_——— 


Republique, 
1655. 


» ſe preparer mieux à cette grande ac- 


„tion, qu'en contribuant au bien pu- 
» blic v. Toutes leurs inſtances furent 
ſans effet. Cependant, au jour marque, 
Orateur ayant appris qu une partie con- 


ſiderable de la Chambre devoit s aſſem- 


bler, prit le parti, malgre importante 
affaire de ſon ſalut, comme Fobſerve 


Ludlow , de s'y rendre auſſi, & la Cham 


bre entta immẽdiatement en affaires. Les 
Membres exclus tentetent en vain dy re- 
prendre place, 


Cette Aſſemble fut peu nombreuſe,, Rappel du 
i long. Parle- 
po- ment, nom- 


puiſque le nombre de ceux qui la com 


— 


ſoient, nexcedoit guete quarante. Leut melcRumy, 


autorire , dans la Nation, Etoit fort d&- 
chuePYlorſqu'ils avoient été purgés par 
IArmee; enſuite leur expulſion Lavoit 


cout-a-fait ancantie. Mais erant poſle- 
des tous d'une violente ambition, la 


plupart habiles, & d'une ptofonde exp6- 


rience, ils prirent la reſolution , lotſ- 
qu ils ſs yirent en poſſeſſion de auto- 


EKepubligue. 
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rice ſupreme, & qu' ils eurent obſervé 
que les Officiers avoient beſoin de quel- 
qu apparence de Parlement pour Vexe- 
cution de leurs vues, de ne pas jouer 
un role ſubordonne avec ceux qui fe 
reconnoiſſoient dans leur dependance. Ils 
formerent un Conſeil, dans lequel ils 


eurent grand ſoin que les Officiers de 


T'Horel de Wallingford ne fiſſent pas le 


plus grand nombre. Ils nommerent Flet- 
wood Lieutenant-General ; mais dans fa 


Commiſſion, ils bornerent la durte de 


ſon pouvoir a celle des ordres de la 


Chambre. Ils choiſirent og perſonnes 


pour nommer aux commandements qui 


pourroient vaquer. Enfin ils erablirent 
que toutes les Commiſſions paſſeroient 
par les mains de l'Otateur, & ſeroient 
fignees de lui au nom du Parlement. Ces 
precautions , dont le bur etoit viſible, de- 
plurent beaucoup aux Officiers-Generaux, 


& leur mecontentement auroit Eclate 


ar quelque reſolution fatale a la Cham- 
bro” s'ils n'avolent ere comme Tenus 
en bride par la crainte de leur ennemi 
commun. „ 
Le gros de la Nation conſiſtoĩt dans 


les Royaliſtes & les Presbyreriens , & 


la domination du Parlement pretendu 


avoir toujours été fort odieuſe à ces 


— 
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deux Partis. Lorſque cette Chambre ZV=VV 
avoir été chaſſèe par Cromwell, le e 
mepris avoit ſuccedè a la haine, & Lon 
n'avoit rien epargne pour jetter le det- 
nier ridicule fur l'impuiſſante ambition 
de ces Uſurpateurs. En voyant leur 
autorite retablie , tous les ordres de 
Etat avoient reſſenti la plus vive indi- 

nation, avec une juſte crainte que ces 
Tytasg wemployaſtone leur pouvoit 4 
ſe venger de leurs ennemis, qui les 
avolent ouvertement inſulres. Il ſe fit 
une reconciliation ſecrete entre les 
Partis les plus oppoſes ; & Von convite - 
que , laiflanr à part les anciennes iniml- 15 
ties, on feroit toutes ſortes d'efforts pouùr 
mettre le Rump (7) en poudre : ce fur 
le nom qu'on donna au Parlement, par 
alluſion a cette partie du corps animal, 
qui paſſe pour la plus vile. Les Presbyre- 
riens, convaincus , par l'expetience, que 
leur paſſion pour la liberre, quelque 
g louable quelle fur en elle-meme , les 
: avoit portes 4 des exces qui ne rec 
voient etre juſtifies , Etotent dans la 
. diſpoſition , non-ſeulement de mettre © 15 
routes les animoſités à l' cart, mais 
de retablir , à toutes ſottes de tiſques, la 
Maiſon royale. La grande & la petite 

[7] C'eſt-à- dire, le croupion. + 100 
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e Nobleſſe rapportoient tous leurs ſoin 
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145%. & leurs efforts au meme deſſein, qui Fl 

Y pouvoiĩt ſeul les ſauver de l'eſclavage. & | 
un mot, il ny avoit point d'éloi- * 

ement pour l'eſprit de faction, ni <p 

1 A indifférence pour le bien public, qui MW e 
\ pulſlent empècher de delirer ardemment la 25 
| En d'une tyrannie, qui, dans la partie 4 
civile comme dans Ja Milisgire. etoit Gs 
eEgalement oppreſſive & ruineuſe pour 
/// D.C wy 
Conſpita· Mordaunt, ce gEnereux Royaliſte, qui = 


55 255 Pa etoir echappe , avec tant de bonheur * Pp 

la haute Cour de Jaſtice, ſembloit alu 9 
| mé plutor qu abattu, par le ſouvenir 
4 recent du danger; & fa fermere lui 
| ayant fait obtenir toute la confiance 7 


du Parn royal, il devint comme le Ire 
| _ © centre de toutes les conſpirations. On 11 


avoit téſolu, dans pluſieurs Comtes, de 
prendre les armes. Le Lord Willough- oy 
by de Parham, & le Chevalier Horace l 


Townſend , devoient ſe ſaiſir de Lyme. uy 
Maſſey s étoit engage a ſe rendte mai- ch 
tte de Gloceſter. Le Lord Nieuport, *_ 
Littleton & quelques autres avoient 90 


ooth , de Cheſter ; le Chevalier Mid- 
leton, du Nord de Galles; Arundel, 0 
Polard , Granville, Trelawney, de Ply- 90 


* 


booth, de Shrewsbury ; le Chevalier 


— 
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mouh & d Exeter. Le jour coir concerts _E 


f pour execution de toutes ces enttepriſes, , 4 | 

& le Roi, accompagne du Duc d' Vork, 

8 etoĩt arrive ſecrexement à Calais, dans 

p la reſolution de ſe mettre lui- meme A la 

F tete de ſes Partiſans. La France lui avoir 
promis un petit corps de Troupes pour \ 
X favoriſer les. premiers ſoulevements des 


» Anglois, | | 
Un projet fi bien congu fut decon- 


; certè par la trahiſon du Chevalier Ri- 

: chard Willis, qui enttetenoit avec le 

1 Parlement la meme correſpondance \\ 
qu'il avoir commencee avec Olivier 

q Cromwell, II S'eroit engage a decou- 

i ynit toutes les conſpirations, autant 

z qu'il lui paroirroit ncceſſaire n en 

4 arrcter l'effet; mais il $'croir reſerve le 

; droit de cacher les homs des Conſpira- 

g teurs. Il ſe defendoit ſur- tout de nom- 

mer aucun des vieux & nobles Ca- 

. valiers (), qui s'<roient declares dans 

| une & l'autre fortune, & dont Fatta- 

> chement ne ſe refroidifloit pas pour la 

| cauſe royale. Il faifoit profeſſion d'eſti- ; 
1 mer & d'aimer meme ces braves Ar 

. glois. Ceux qu il ne faiſoir pas difficult 

. de rrahir, etaient les Presbyreviens 

4 [53 On doit ſe ſouvenir que c'etoit le nom qu on 

: donnoit aux Royalittes, | 3 


— 


„„ nee 
D yen convertis, ou ces tiedes 
A be. Royaliſtes, qui, decourages par leurs re- 
„% "vers, ètoient reſolus de ne plus coutit de 
1 nouveaux haſards; ce qui montre aſlez 
combien il eſt impoſſible, pour les cœur 
meme les plus corrompus, de renoncer 
N tout- a- fait aux idea la Morale & de 
la Societe... © 8 
Juillet. On vit, dans tous les Comtés, les 
Souleve- priſons remplies de Conſpirateurs. D'at- 
8 tres, Eronnes de ſe voir trahis ſans con- 
noitre les perfides, abandonnerent le 
Royaume , ou demeurerent dans Iinac- 
tion. D'ailleurs , tout le temps fixe pour 
les rendez-vous fut trouble par tant do- 
rages , que les uns fe trouverent dans 
impoſGbilics de joindre leurs amis; & 
d'autres, 4 la vue d'une ſuite de phe- 
nomenes ſans exemples, au milieu de le- 
_ re, furent arretes par la crainte & la ſu- 
petſtition. Le ſeul de tous ces projets 
qui s exccuta, malgre les obſtacles, fut 
celui du Chevalier Booth, pour fe ſaiſit 
de Cheſter. Le Lord Derby, le Lord Her- 
bert de Cherbery, Lee & Morgan, pri- 
rent patt a lenttepriſe. Le Chevalier 
Middleton joignit Booth avec quelques 
Troupes du nord de Galles ; & ce corps 
de Royaliſtes parvint 4 reduire tout ce 
qui tenta de lui refiſter dans le meme 
canton. 
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canton. Le Roi ne fut pas nommé dans 
leur Déclaration; ils ſe bornerent a de- 4 
mander une pleine & libre aſſemblèe du 
Parlement | 

Le Rump fut juſtement alarmé. Ces 
obſtines Republicains n'ignorotent pas 
combien 4 riaux erotent. combuſ- 
tibles, & fe voyoient deja gagnes par 
le feu. Booth try "ry. Kills de 
zcles Presbytériens; & ſon union avee' 
le parti royal fut regardee comme un 
dangereux ſymptome. Ils avoient quan- 
tice: d' Officiers, dont la fidelnsE leut \ 
paroiiſoĩt moins ſuſpecte que celle de 
Lambert; mais ils nen avorent aucun, { 
dont la vigilance & la capacité fuſſent 
mieux connues. Ce fut à lui qu' ils con- 
fierent la commiſſion de -reprimer les 
loulevements. Sa diligence fut incroya= _ 
ble. Bogth eur Vampradence de ſe has = 
farder ors des murs de Cheſter, & 
d'expoſer en plein champ ſes Troupes 
novices contre - ces audacieux Vere-: 
rans. Il fut promptement battu & fait 
ed En parti fut diſperſe, & 

Parlement n'eur plus d autte in qui 
tude qu'a faire arrtrer , de toutes parts, 
ſes endemis ouverts ou ſecrets. Ill me=. 
dita mème de faire tranſporter à la 
Jamaiqus, aux Barbades & dans dau: 

Tome I. . | 
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tres Colonies toutes les Familles atta- 
chees au Roi; 1 peur que la conta- 
gion du ſang neétendit en Angleterre 
E tous les enfants qui naitroient d'elles, 
S 


le meme penchant & d auſſi malignes 


affections. 


Ce ſuccès hata la ruine du Parle- 
ment. Lambert, a la tète d'un Corps 
de Troupes 5 n'ctoit pas moins dange- 


reux * Booth. Mille livres ſterling, 
0 


dont ſe Rump lui fit preſent , furent 
diſtributes entre ſes Officiets; & bien- 
tot, à ſon inſtigation, ils dreſſerent une 
Requète, qu ils temirent à Flerwood,, 
catactere foible, mais honnete, ſi la 
bonne- foi, dans la folie, mérite cet 
honorable nom. L'objet de cette Re- 
quète Etoit de faire nommer Fletwood 


Commandant en Chef, Lambert Ma- 
jor-General, Desborough General de 


1a Cavalerie, & Monk Major-General 


de Infanterie. On ajontoir à cette de- 
mande qu aucun Officier ne pourroit 
etre degtade de ſon rang que par une 
Gpur mantiale: (1 1 £21 eb 
Le Parlement, frappe du danger, 
caſſa immediatement Lambert, Desbo- 
rough; Berry Clexke, Barrow; Kel⸗ 
| fey Sc Cobbet. Le Chevalier 5 Hazelrig 
ptopoſa de chargen Lambert de haute 


993 el 
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trahiſon. Flet wood fut depouille du 1 | 
Commandement general ; & la Cham- ay 
bre nomma ſept perſonnes dans . n 
il fut comptis, pour la conduite ordinaire 
de I' Armee. Elle declara/ auſſi coupables 
de haute trahiſon, ceux qui entrepren- 
droient de lever de Pargent fans fa par- 
ticipation. 5 4 

Mais ces. ordonnances étoient de 
foibles armes contre Vepee des Soldats. 
Lambert ſe mit en marche, avec quel- 
ques Troupes, pour decider la querelle. 
Okey, qui voulut conduire ſon Regi- 
ment au ſecours du Rump, fur aban- 
donne de tous ſes gens. Morley & Moſſ 
ſe rendirent, avec leuts Regiments , dans 
la Cour de Whitehall, réſolus de s op- 
d poſer à la violence de Lambert, Mais 
a- MW ce ruſe General connoiſſoit plus d'un 
moyen pour les diſſiper. II plaga ſes 
ral Troupes dans les paſſages qui condui- 
le. foient à la Salle de Weſtminſter. Lorſ- _ 
oit. que POrateur sen approcha, quelques 
me Soldats firem tourner les chevaux de 
ſon carroſſe, & le conduiſirent chez lui 
er, fort civilement. Le paſſage fur coupe de x. p,,je.. 
bo- meme aux autres Membres, & les deux ment ett - | 
Lel- MW Regiments qui étoient ſous les armes Lauber?“ 
dans la Cour de Whitehall, ſe voyant a 
expoſes a la. raillerie, S 
2 


Fc 


LY 


e 
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avoit obſervè un jour 
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168 
paiſiblement a leurs Quartiers. Peu de 
temps avant cette . were „Armeée 


0 
& c eſt une rematque ordinaire que cette 
N 1 L 2 Ul | 
ceremonie Etoir le prelude de toutes les 
violences ſignalces. Ye 
Les Officiers, qui ſe trouvoient 
reverus , encore une fois, de [autorite 
{upreme , reſolurent' d'en conſervet 
invariablement la ſubſtance , quelque 


lemnel dg jeune; 


ombre ou quelque -vaine. apparence 


Conſeil de 
Surete, 


qu'ils puſſent en laiſſer dans d'autres 
mains. Ils elurent. un Comitè de vingt- 
trois perſonnes, dont ſept futent pris 


entreux , & qu'ils vouloient reverir de 


IAutorite ſouveraine, ſous le nom de 
Comité ou Conſeil de Sureté. Ils ne 
parlerent 1 de convoquer un Parle- 
ment choiſi par le Peaple : mais ils fi- 


rent quelques demarches reelles pour 


former un Parlement Militaire, compo- 
ſe d'Officiers, qui devoient ètre choiſis 
de chaque Regiment actuellement em- 


| ok Toutes les parties des trois 


oyaumes étoient en proje. aux plus 
triſtes craintes; la grande & la petite 


Nobleſſe 4 celle d'un ſanglant maſſacte, 


& d'une extermination totale; le reſte 
du Peuple a celle d'un perpzcuel eſcla- 
vage, ſous des Raviſleurs ſanctiſiés, 
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dont l'union & les diviſions ne pou- 
vgent qu tte également deſtructives, 
& qui, ſous des pretextes d'illumina- 


1615. 


tions ſyperieures |, ne manqueroient 


dexrirper}, $1} croir poſſible , tous 
es fondements de la Morale privée, 
comme ils avoient deja ruine les Loix 
publiques & tous le 'principes de la 
Juſtice. pry 6413477 1 r 

Tandis que la Nation Angloiſe étoit 
dans cette affreuſe ſituation, les au- 
tres Royaumes de Europe faiſoĩent 
de 2 pas vers la fin des troubles 
qui les avoient . long-remps agites. Le 
Parlement ;d'Angleterre , pendant que 
ſon autoritè ſubſiſtoit, au lieu de fuivre 
la deſtructive politique de Cromwell, 
& de fournir de nouvelles forces à la 
Suede conquerante , avoit embraſle les 
prudentes maximes de la République 
Hollandoiſe, & s toit derermine, de 
concert avec les Etats - Gènraux, 4 


procurer, par la farce des armes, un 


accommodement entte les Couronnes 
du Nord. Il avoit envoye Montagu, 
avec une Eſcadte dans la Mer Baltique, 


Affe ire: 
trangetes. 


accompagne du fameux Republicain Al- 


gernon Sidney, avec la qualité d'Am- 
aſſadeur. Sidney — Monarque 
Sucdols, employe au ſiege de Copen- 
i . M; 


MN) 


f 
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hague , Capitale de ſon Ennemi; & 
reſſentit une extreme ſatisfaction de 
pouvoir interrompre, avec une atto- 


gance Romaine, le progrès dun Roi, 


& deployer, avec tant d'eclat, Vavan- 
tage de la liberté ſur la tyrannie. Ce 


ne fut pas ſans une vive indignation que 


Fambitieux-Prince fe vit obligè d'accep- 
ter Fimperieuſe mediation des deux Re- 
publiques: Il efticriel;, lui fait-on dire 


„ dans ſon chagrin', que 'des Patricides 


» & des Colpotteurs me faſſeiit la loi. 5 


Mais toutes ſes Troupes étoient renfer- 


mees dans une Iſle, & pouvoient etre 


affamèes par la double Eſcadre &Angle- 


terre & de Hollande. Ainſi force de 


cher ſa proĩe, dont il avoit èté fi pres 
de fe voir en poſſeſſion, il fit un Traite 


de pacification avec le Danemarck, & 


ſe retira dans ſes Etats, ot la mort mit 
bientor- un frein plus puiffant à ſon am- 
bition. - * „ e 25] ie, TINT 
Les guerres entre la France & I Ef- 
pagne finirent auflt par le Tralté Yes 
Pyrénées. Ces ſanglantes animoſités 
avoient ſubſiſtè long- temps entre deux 


© 
* 


Etats rivaux, dans le meme temps qu'ils 


crotent gouvernes par une Seeur & un 
Frere qui s aimoient & s eſtimoient 


cordialement. Mais la politique, apres 


— 


tièrement ouverres à leut ennemi. Des 


les mains du politique Miniſtre, & de- 


9 
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avoir long-remps prevalu ſur les plus me” 
. ; End enfin à leut — | 
douce! influence, & jamais triomphe ne 
fut plus complet. Les Pays-Bas Eſpa 
gnols, pour ne pas dire toutes les patties 
de ce vaſte Empire, etoient prefquien- | 


Armées rompues, des Finances en dé- 
ſordre, des Conſeils lents & toujours 
irreſolus étoient les ſeules reſſources 

des Provinces diſperſèes i Eſpagne con- 

tre les vigeureux efforts de la Pfance. 
Mais Anne d' Autriche, inquiete pont 

ſon frere, arrèta, pat ſes inſtances ou 

par ſon autorité ſur le Cardinal Mi- 
niſtre, le progres des conquètes Fran- 
goiſes; &. Pon vit finir, avec moderat 

tion, contte la nature des diſſentions 
humaines, une querelle comme nec 

par ambition, & favoriſte de la vic- 

toire. Le jeune Louis, quoique d'un 
caractere ambitieux & guertier, uni- 
quement - occupe alors des plaiſirs de 
amour & de la galanterie, avoit abaun- 
donné les tenes dé ſon Empire entre | 


meura comme ſpectatèeut indifférent; 

tandis qu'on lui enlevoit une occaſion 

& des prètextes de conquètes, que 

dans tout le cours de ſon N actif 
4 


3 


| Republi, 
1635. 


Vains ef» 
Charles II, 
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> il ne retrouva jamais au -m&me degré. 


Mazarin & Dom Louis de Haro, 
Miniſtres des deux Couronnes ,. ſc-ren- 


. contrerent au pied des  Pyrences, dans 


Ia petite Iſle des Faiſans, lieu ſuppoſe 


neutte entte les deux Royaumes. De 


frequentes conferences ayant conduit 
le Traite a fa concluſion, les deux Mo- 
narques convintent d'une entrevue , 
& ces deux brillantes Cours parurent, 


avec tout leur eclat., au milieu de ces 


ſauvages montagnes. Philippe amena 
Mafrie-Theęreſe, fa. fille; & la donnant 
a Louis 'fls de ſa Sceur, il compta de 
cimenter , par ce nouveau nœud, les in- 
rerets incompatibles des deux Monar- 
chies. Le Roi de France renonga ſolem- 
nellement à toute ſucceſſion; qui pou- 
volt lui venir du droit de ſa femme: 


o 


formalite. vaine ou trop | foible | pour 


ſervir de bride a Tambition effrence des 
Princes. | | ' 


Les affaires d'Anglererre étoient dans 
forts de un tel déſordre, qu'il ne parut pas poſ- 


fible de la faite entrer dans le Traits, 


ni de convenit d aucunes meſures avec 


une Puiſſance dont la ſituation ne ceſ- 
foit pos d'ètre ſi flottante. Charles, au 


deſeſpoir d avoir vu manquer toutes 
les entrepriſes qu on avoit tentces en 


— S874 


fa fa 
foible 
Il ſe 
end 
dans 
ciatic 
ment 
chan 
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foible reſſource des ſecouts errangers. 
Il ſe rendit au Congres des Pyrénées, 
pendant les deux Miniſtres erotent 
dans la — grande chaleur des nego- 
ciations. Dom Louis le regut ttès- civile- 
ment, & tèmoigna beaucoup de pen- 
chant à l'aſſiſter, ſi le malheureux état 
des affaires' de I'Eſpagne leut permis. 


Le defiant Mazarin, s excuſant ſur al- i 


liance de ſon Maitre avec la Republique 
Angloiſe, refuſa meme de voir Charles; 


& quoiqu'on aſſure que ce Prince offrir 
au Cardinal d'epoyſer ſa Niece , il ne 


put obtenir, dans les circonſtances, que 
des temoignages de reſpect, & de vai- 


nes ptomeſſes de ſetvices. Sa condi- 


tion ſembloix deſeſperce au Monde 
entier. Ses Partiſans avolent échoué 
dans tout ce qu ils avolent entreptis 
pour fa Cauſe; le ſang des plus zeles 
Royaliſtes avoit fouvent ruiflſele fur 
Iechafaud 5 quantite d'autres erolent 
abattus par dennuyeux empriſonne- 
ments; tous voyoient diſparoitre leurs 
biens par des amendes & des confil- 


cations. Les plus braves & les plus 


fideles n'oſoient declarer ouvertement 
leur Parti; & leur nombre, a juger 


ſaperticiellement, etoit ſi petit, qu en 


M 5 = 


ſa faveut,,'eroit. oblige de recoutir a la 
Republique. 


i659, 
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ſuppoſant -mieme la liberté rerablie pour 
1659, la Nation, ce qui paroiſſoit peu vrai- 
| ſemblable, on eroit fort incertain de 
la forme de Gouvernement qu'elle 
pourroit embraſſer. Ce fut neanmoins 
au milieu de cette tënebreuſe perſpec- 
tive que la fortune, par une revolu- 
tion ſurprenante, ouvrit un chemin 
au Roi pour monter paiſible & triom- 
phant ſur le Trone de ſes Peres. Il fut 
redevable de cet heureux changement, 


” 


24 la prudence & à la fidélité du Gene- 
7%; | $ x ie e 


ral Monk, LS IO SP 169,08 
Le Gene- Georges Monk, à qui ſon deſtin re- 
ral Monk. ſervoit l' honneur de rerablir' la Mo- 
narchie, & de terminer les ſanglantes 
diſſentions des trois Royaumes, Etoit 
le ſecond Fils d'une ancienne & noble 
famille de Devonshire, mais un peu 
dechue dans les derniers temps, par un 
exces de depenſe & de generofite, II 
s$'croit livre, preſqu' en fortant de Fen- 
fance, a la . militaire, & ſes 
premiers pas l'avoient engage dans les 
malheureuſes expeditions de Cadix & 
de iſle de Rhé. Enſuite I'Angleterre 
ayant conclu la paix avec ſes voiſins, 
il chercha l'expérience militaire dans 
les Pays-Bas, Ecole de la Guerre pour 
toutes les Nations Europcennes 3 & 


— 
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par dégres, 11 ſe vit d la tèete 1d) +7 © 


compagnie , ſous le Lord Goring: Elte 
toit de deux cents hommes, dont cent 
etoient volontaites, & ſouvent ide jeu- 
nes gens, riches & bien nes, quelque- 
fois mème de la haute Nobleſſe, qui 
vivotent ſplendidement a leurs pro- 
pres frais. Ce tour d'eſprit miliraire 
etoit alors commun dans la Nation. An 
premier bruit de la Guerre contre E- 
coſſe, Monk trentra dans ſa Patrie, par 
le double motif de s avancer & de 
remoigner ſon reſſentiment aux Etats- 
Generaux , pour quelques ſujers de-m&+ 
contentement qu il avoit tegus d leut 
ſervice. Après la pacification Ecoſſdiſeʒ 
il; fut employs pat le Comte de Leiceſ. 
ter, contre les Rebelles dtrlands; '& 
bientõt, ayant - mErite d' obtenit un R 

iment, il ſe fit rematquer autant pac 

on habiletè militaite que pat ſa vas 
leur calme & deélibertet Sans oſtenta:⸗ 
tion, ſans dépenſe, ſans affectation 
de::careſles ; purement pat la douceut 
& l'égalité de foh natnrel:z N acquit 
Famiae du Soldat, qui, dans ſom langage 
ordinaire, avec un melange de fami- 
harite- & d'affection, ne le nommoir 
que l honnète Georges Monk; & cet 
honorable — par les 

| 6 


n 


— 
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voupes, juſques dans fa plus grande 
elevation. Il nei {ſe fir pas moins diſtin- 
8 5 par ſa moderation dans ſon Patti; 

pendant qu autour de lui tout G10 


a jr mime. 8 fareur contre la Faction 


oppoſce, ſa candeur & fa tranquillité 


ſe Gurinwine ſi conſtamment, :qu'elles 


le rendirent ſuſpect. Les imputations 
de cette nature s accreditoient ſi fact- 
lement, que FArmee Irlandoiſe ayant ers 
appelice eu Angleterre, il tegut ordre 
de quitter ſon Commandement, & 
de ſe rendre à Oxford, pour y juſtifier 


a condtite. Son caractere , etabli de 
4 dtoiture c de bonne foi lui ſetvit beau- 


coup ge fur ſes proteſtations ckinno⸗ 
mee il fut rendu a ſon Regiment; 
gu jb joignit au ſiege de Nantwick. Le 
Jecddemain de ſon arrivee, Fairfax: atta- 
qua les: Royaliſtes, commandes par Bi- 
ron; les mit en As rome, & fir Monk 

iſonnier- I fut conduit 4 la Tour de 
Lenden, oi od pendant deux ans il ſouf- 
frir toutes 1 rigueurs de U indigence 
& de la 'captiviee. Le Roi 'neanmoins 
trouva dans ſon cœur affez de recon- 
noiſſance de ſes ſervices, pour lui en- 
voyer, au milieu de ſes proptes embar- 
ras, un ptéſent de cent guinées: mais 
ce ne fur 8 aptès la reduction abſolue 
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des Royaliſtes qu il obtint la liberté. = 


Toutes les extrémités de ſa diſgrace ne 


l'avoient pas empeche de fetmer lo- 


reille aux ſèductions du Parlement; ce- 
pendant Cromwell, qui connoiſſoit ſon 
mérite, Vayant vivement preſſè de s en- 
gager dans les Guerres contre Þ'Irlan- 
dois, qui on jugeoit auſſi rebelle au Roi 
qu au Parlement, 'Vefperance de reta- 
blir ſa fortune lui fit accepter un Com- 
mandement qu'il ſe flatta de pouvoir 


concilier avec ſes principes de Ihon- 


neur. Lorſqu'une fois il fut engage au 
ſervice du Parlement, la neceſſitè l obli- 
geant d'obèit à ſes ordres, il ſe vit fore 
de combattre, en Irlande, contte le Mar- 
quis d'Ormond , & dans la ſuite, con- 
tre le Rot meme en Ecoſſe. Après la 
reduction des Ecoſſois, il fut laiſſè dans 
cette partie de Fiſle Britannique, avec 
le Commandement ſuprème; & par la 


douceur autant que par la juſtice de ſa 


conduiĩte, il parvint a calmer une in- 
quiete Nation reduite enfin ſous le joug 
par des vainqueurs qu'elle ' dereſtoir, 
Son Gouvernement ne fut pas moins 
agreable aux n ve II avoit:ipreva 
2 Laffection de 1'A 
ſous ſes ordres, pouvoit quelque jour 
lyi: devenit fort utile; & dans cet 


mee qu'il avoĩt 


. 
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ſuccès que de nobleſſe & de ſoins. 


Monk fe Les liaiſons qu il avoit eues avec Crom- 
1 gong well, ſon bienfaiteur, lui avoienr fait 


arie- 
ment, 


conſerver de la fidelire- pour Richard, 


à qui ſon Pere avoit ordonne de ſe 


conduire par la direction du General 


Monk. Lorſque le long Parlement avoit 


ere rerabli., Monk, fans prepararifs pour 


Voppoſition; avoit reconnu ſors auto- 
rite, & setoit vu confirmer dans le 


Gouvernement de l' Ecoſſe, dont il y 


auroit eu peu de ſuretè à vouloir le de- 
uiller. Enſuite les Officiers ayant chaſſè 
e Parlement, il proteſta contre cette 
violence, & ſe prepara, ſuivant les ter- 
mes de ſes Declarations, à venger les 
Privileges violes de la Chambre. Mais 


on yy e , des les premiers jours, 


que, ſoit en faveur de la Couronne, 


ou pour ſon interèt propre, les morifs 


de ſa conduite ertotent des vues plus 


profondes 37 ne; »  ShinÞe 
On avoit remarque depuis long - temps 
une'ſorrd de rivalitè entre lui & Lam- 


bert; & tout᷑ le monde voyoit aſſez les 


raiſons qu'il avoit de s oppoſer a La- 
vancernent de cet ambitieux General, 


dont il ne pouvoit douter que le ſuc- 


ces ne renversat bientöt fon äutoritd. 
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Mais il mavoit jamais eu beaucoup de == i 
liaiſon avec les Chefs actuels du Parle- K e. 


ment, & quelle apparence qu'il pre- 
tendit employer ſon habiletè, ou ver- 
ſer ſon ſang pour élever un Ennemi 
au- deſſus de Vaurre ? On na pas de cer- 
titude ſur le temps -auquel il forma des 
vues, pour le retabliſſement du Roi. II 
eſt aſlez vraiſemblable, qu auſſi- tot que 
Richard fut dẽpoſè, il jugea que, fans un 
expedient de cette nature, il feroit a 
jamais impoſſible de rendre une forme 
reguliete au Gouvernement. Laine & 
le plus jeune de ſes Freres étoĩent en- 
ricrement devoues au Parti royal. Les 
Granvilles, ſes proches parents, & tout 
ce qui leur appartenoit par le ſang, 
etoient ardents pour la meme Cauſe, Il 
n'ctoit point enivre lui-mème des va- 
peurs de Fenthoukiaſme ,, & jamais il 


nayolt eu d'etroites : communications 
avec les Sectes Fanatiques. Ses pre- 


miers engagements Lavolent attachè au 


Roi, & s il avoit quitte ce ſervice, 


c' toit fans aucun ſujer de mèconten- 
tement. Depuis qu'il avoit embraſſe 
d'autres intèrèts, il n'avon commis au- 


cune violence, ni marque d'exceſſive 


rigueur qui pùt rendte ſes diſpoſitions 
ſuſpectes. Ainſi, ſon retour à la ſou- 
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miſſion eroir libre, ouvert; & on ne 
pouvoit ſuppoſer que fon penchant na- 
turel pont cette 'demarche flit balan- 


ec par une autre vue que ſa propre ele- 


vation & le deſſein de remplacer les 


& la meſure bornee de ſes lumieres; 


Cromwells. Mais des eſperances ſi de- 
meſurees, pour ne pas dire impoſſibles, 
paroiſſoient peu compatibles avec ſa 
tranquillite & ſa moderation naturel- 
les, avec la folidite de ſon jugement 


fans compter fon age, qui étoit ſur le 


declin. II avoit toujours penſe lui-mè- 


me (t) que Cromwell ne pouvoit main- 
tenir longtemps fon uſurpation; & d'ail- 
leuts, il devoit juger qu avec le genie 
meme de Cromwell, rien n'etoit ſi dif- 
ficile que de reuſlir par des voies con- 
tre leſquelles 4 experience 
mettoit rout le monde en garde. Il pa- 
roĩt donc plus conforme, non-ſeule- 


ment au caractere de Monk, mais 4 


la droite raiſon, de fuppoſer que, dans 
ſes premiers mouvements, il cut en vue 
te rerabliflement du Roi; & toutes les 
objections qu on peut tirer du filence 
meme de Charles, ne doivent pas tte 
d'un grand poids. Monk ętoit natu- 
rellement reſerve ; les circonftances 


) Vie de Monk, par Grumble , page 3. 
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robligeoĩent à la diſſimulation; il ſavoir LD” 
que Charles toit environne d' eſpions & * 
de traitres. Enfin ce ſeroit donner une in- ; 
terpretation trop dure a cette conduite qui 
doit faire prendre une haute idée de fa 

rudence. - ISIS 

Le Chevalier Jean Granville , dans 
leſperance d'engager le General a ſer- 
vir le Roi, fit paſſer en Ecoſſe le Doc- 
teur (2) Monk, ſon frere ,' pour lui Conduite 

rter une lettre d invitation de la part de Monk. 
de ce Prince. A ſon arrivee , le Docteut 
apprit que ſon frere tenoit un Conſeil 
des Officiers, & qu'il ne pouvoit le 
voir de quelques heures; mais dans 
Fintervalle, il fut. accueilli par PAumd- 
nier du General, qui ſe nommoit Brice, 
homme d'une probitè reconnue, & Par- 
tiſan de la Famille Royale. Le Doc- 
teur, plein de confiance pour Aums- 
nier, . fort librement du ſu- 
jet de ſon voyage, & le pria, ff fon 
ſecours Eroit neceſlaire, de le ſecon- 
der dans: Foccafion. Enſin le Gerieral 
ſe prefente , les deux freres s'embraſ- 
ſent, & le Docteur, apres quelqu en- 
tretien familier, paſſe à ſa Commiſſion. 
Monk L 'interrompit auſſi- tot, pour lui 
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der s'il sen Eroit ouvert à quel. 
qu'un? « A perſonne , repondit fon 
„ frete, excepre M. Brice, pour lequel 
„je connois votre confiance. » Le Ge- 


neéral, changeant de vifage, rompit le 


diſcours, refuſa d'entendre les confi- 


dences du Docteur, & le renvoya par 


la premiere occaſion. Il ne voulut pas 


ſe fier a fon —_ frere, apres avoit 


ſu qu'il avoir - d&couverr ſon ſecret, 
no1qu'a: [homme du monde auquel 
il ſe ſeroit fie le plus volontiers lui- 
eee, ied inning 
Dans toutes les autres circonſtances , 
ſa conduite 'eroit remplie de la meme 


prudence, & rien n'etoit' plus nòceſ- 


faire en effet pour execution de l' im- 
portame & difficile entrepriſe à laquelle 


il rapportoit toutes ſes vues. II caſſa 


1 
— 


imme diatement tous les Officiers dont 
il avoit la moindre defiance.” II fit 


arrèter Cobbet, que les Conſeillers de 


ſureté lui avoient envoyé, ſons prétexte 


de Vinformer de leurs réſolutions, mais 


reellement dans la vue de :debaucher 
ſon Armee. II raffembla! divers Regi- 
ments qui ſe trouvoient diſperſés, il 
cohvoqua une Aſſemblèe, qui avoit 
„J Difenſe du General Monk , pat le Lord Lanſ- 

Dee Nee 12 ; 
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elque reſſemblance avec les Etats 
Ecoſſe; & lui ayant communiquè la 
reſolution qu'il avait formee de mar- 
cher en Anyleterre, il en recut un ſe- 
cours d' argent fort utile a ſes vues, quoi- 
que mediocre. : | 
Sur la nouvelle que Lambert s avan- 
colt vers le Nord avec ſon Armee, Monk 
depecha Cloberty a Londres, accompa- 
gue de deux autres Commiſlaires , pour 
y declarer que ſon inclination le portoit 
a la paix, & propoſer des termes d'ac- 
coramodement. Son but eroit de tem- 
poriſer & de ralentir les preparatifs de 
ſes ennemis. Le Comitè de Surete donna 
dans le piege. Cloberty & ſes Aſſo- 
cies ſignerent un traitè que Monk 
refuſa de ratifier, en ſe plaignant que 
ſes Commiſſaires avoient excede leurs 


Republique. 
1653+ 


pouvoirs. Cependant il propoſa une 


nouvelle negociation a Newcaſtle , & 
le Comite fut encore trompe par cette 
offre. my 56181 | . 
D'un autre cote, les Souverains mi- 
litaires ſe trouvoient , environnes: de 
difficultès qu'ils ne pouvoient vaincre. 


100i 


ritable Anarchie, & le refus du paie- 
ment des taxes reduiſoit }'Armee aux 


derniers beſoins. Pendant que les for- 


La Nation Etoit tombee dans une vé- 
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ces de Lambert s aſſembloĩert a New- 
caſtle, Hazelrig & Morley pritent poſ- 
ſeſſion de Plymouth, & ſe declarerent 
ur le Parlement. Un Partr 2 fut 


detachè contr'enx, fe laiſſa perſuader, 


par fon commandement, d'embraſſer la 


meme cauſe. Les Apprentifs de la ville 


de Londres ſe ſoulevetent en corps, 
& demanderent un Parlement libre. 


Te tumulte fut erouffe , dans fa naiffan- 


ce, par le Colonel Hewſon, qui, de la 
profeſſion de Savetier, $'ctoir eleve a 
ce rang dans l'Armée: mais on decou- 
vroit encore a Londres des ſymptomes 
du plus dangereux mècontentement. Il 
s'y Etablit meme. une ſorte de Gon- 


vernement ſeparé, & la Ville prit Lau- 


rorite ſupreme”: dans Fenceinte' de ſes 
murs. L'Amiral' Lauſon vint dans la 
Tamiſe avec ſon Eſcadre, & fe de- 
clara pour le Parlement. Hazelrig & 
Morley, informés d'un évéënement de 
cette importance, quitterent Pottſ- 


mouth & s avancerent vers Londres. 


Les Regiments , qui ètoient aus environs 
de la Ville, ſollicités pat leurs anciens 


Officiers, 4 qui le Conſeil de Sureté 


avoit ote. leurs emplois „ ſe révolte- 


tent en faveur du Parlement. Le: Re- 
giment de Desborough, que Lambert 
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avoit envoy au ſecours de ſes amis, ne N 
fur pas plutdt à S. Albans, qu il ſe déclara 74s. 
: auſſi pour cette Aſſemblee. 14015 


bet tr 


£ Fletwood avoit la main trop chan- / 
Is celante & trop foible pour ſoutenir 1 
* une fabrique mal fondee , qui commen- 
p colt, de toutes parts, A romber en rui- 
. nes. Lorſqu'il recevoit avis de quelques 


murmures entre les Soldats, il tomboit 

, a genoux pour prier , & ce n etoit pas 
; ſans peine qu'il ſe laiſſoit engager 4 
5 joindre les Troupes. Souvent, au milien _ 
1 des Aſſemblées militaires, & dans le 

N cours d'une harangue , il invitoit tous ö 
les Aſliſtants a ſe mettte en prieres'; & 

| leur en donnoit l'exemple, en ſe met- 

tant à genoux devant eux. Si quel- 


* 4 


-Y 
N. 
3 
1 
* 

1 

; 


qu'un de ſes amis Vexhorroit a mar- 
4 2 plus de vigueur, il leur repon- 
; oit „ que Dieu lui avoit crache au 


„ viſage & ne vouloit plus l emendre. 
3 On ceſſa de $'eronner. que Lambert 
. eur; fait clever 4 la dignite de Gene- 
tal, & ſe füt borne au ſecond rang dans 
: Tuma i! 530551 Finn 
7 Lenthal , Orateur de la- Chambre- 26 Decem- 
5 Baſſe, reprit de Vautorite a l'invitation de. 
a des Officiers, & riſqua de raſſembler 
le Parlement qui avoir été chaſſè deus 
; fois avec tant de reproched & d'igno- 
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S minie. La Chambre ne ſe vit pas plu- 
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2655. 


* 
* 


tot aſſemblée, qu'elle revoqua' VAQe 
contre. le paiement de l'exciſe & des 
droits d'entreesz elle nomma des Com- 
miſſaires ponr aſſigner des quartiers 4 
Armée, & fans marquer la moindre 


attention pour Lambert, elle envoya 


aux Troupes qu'il commandoit, Vor- 
dre de ſè rendre immediatement à leurs 
Garniſons. . n 101 fi, 


* 


De Lambert etoit dans une ficheuſe ſi- 


1660, 


tuation. II voyoit Monk 'avancer ſur 
lui, après avoir paſſe la Twede a Cold- 
ſtream. : Ses Soldats l'abandonnoient en 
. nombre, & joignoient I Ennemi 
ans ſa marche. Il apprit en meme-te 
que Fairfax avoit ere des forces, & 
s'eroit ſaiſi d' Vork ſans declarer ſes in- 
tentions. Les  derniers ordres du Par- 


lement le depouillerent de ſon Armée, 


juſqu a ne lui faiſſer qu environ cent 
1ammes de Cavalerie: Tout le reſte 
le ſes Ttoupes ſe retita tranquillement 
ans ſes quattiers ;, & bientöt apres , il 
fut renferme lui-meme a la Tour. Les 
autres Officiers de la grande Armèe qui 


avoient xté calſes par le Darlement;, 


wir an avoient repris leurs commande- 


meiits pour le ſubjuguer, futent caſſes 
encoie une fois; &:condamnes aux at- 


DE LA. MAlso Ds STUART. 287 


i. | £55 dans leurs maiſons, Le Chevalier . 1 
e Vane, & d autres Membres qui avoient 0% i 
28 agi de concett avec. le Conſeil de Sat © 6 
"i tete, regurent ordre auſſi de ne pas 


4 s éloigner. Enfin la Chambre parut en 
poſſeſſion d'une autoritè plus abſolue 


2 que jamais, ſuperieure a tous les dan- 
ers de Loppoſition ou de la contra- 
10 tion. | 1 KY 214514 

Le Patti Republicain toit alors con- 
1 duit par deux Chefs; Hazelrig & Van 
fl deux hommes d un caraQtere fort op- e 
. poſe , & qui ſe haiſſoient mortellement. 
4 Azel: 785 le credir I empottoit au. 
; I Farlement fur celui de Faure, etoit 
5 Tune humeur hautaine, imperieuſe - & 
1 precipiree,, eſclavs de la vaine gloite, 
4 incivil, fans prudence, uuiquement diſ- 
1 tingué par ſa bruyante ; obſtination a, 

vouloit acquerir. de Faſcendant dans 
4 les delibẽrations publiques. Vane Etoit 8 
þ conna , - daus toutes les tranſactions ci», 
2 viles, par fa moderation , {on adreſle., 
1 & la profondeur de ſon jugement; dans 
J toutes les ſpeculations religieuſes, par 
: ſes exces de folie & , d'extravagance. 5 
5 Ctoit un parfait enthouſiaſte, qui ſe, | 
x croyant favoriſe des. inſpitations du i 
| Ciel, ſe regardoit, pour parler le lan- | 
Y gage du teme, . comin ſuperieur aux | | 
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Ordonnances (), & diſpenſe pat fa per- 
fection de toutes les regles qui gouver- 
nent les mortels inferieurs, Ces folles ima- 
ginations ſe melant avec Vorgueil, avoĩent 
corrompu l'excellence de ſon jugement, 
jaſqu'a lui perſuader e qu'il 
„ etoit l homme depure de Dieu pour re- 
gnet mille ans ſur FAſſemblee des 
„ Fideles (x) ». þ 


Monk sa- Monk, quoiqu'informé de la reſtau- 


' -- Fance en 


Angleterre, 


ration du Parlement, dont il ne rece- 
voit aucun ordre , continuoit de s avan- 
cer, avec ſon Armèe, qui eroir d'en- 
viron fix mille hommes. Les Troupes diſ- 


perſees en Angleterre ètoient trois fois 


plus nombreuſes. Fairfax reſolu , au fond 
du cœur, de fe declarer pour le Roi, 
mais n'eſperant point de penetrer les 


| Intentions du General, ſe retira dans 


ſes terres d'Yorckshire. Monk, dans tous 
les cantons qu'il traverſdit, vit la pre- 
miere Nobleſſe atriver en foule autout 
de lui avec des adteſſes qui marquoient 


une vive impatience de le voir ſervit 
d' inſtrument au rappel de la paix & 
de la tranquillite nationale, 1 heu- 
reux tetabliſſement de ces libertès dont 
la Loi faiſoit le droit de leut naiſſance, 
Angers | 


mais 


* 


de ces Membres qu'on avoit exclus 
avant la mort du Roi, ou l'election 
d'un nouveau Parlement, qui, legale- 
ment & d'un conſentement unanime, 
pur recommencer 4 gouverner la Na- 
tion. Quoique Monk parut fort eloigne 
d'encoutager ces dreff: 
poir „que 5 connoiſſance de ſon caractere 
& de fa fituation ſembloit preſenter , 
animoit puiſſamment tous les cœurs. 
La tyrannie & l'anarchie qui opprimotenc 
preſqu'egalement la Nation, Vexperience 
des malheurs paſſès, la crainte Nos con- 
vulſions futures, Findignation contre 
Puſurpation militaire, contre Phypocrt- 


ſie ſanctifice, toutes ces raiſons enſem- 


ble avoient rèuni tous les Partis, a Vex- 
ception du plus deſeſpere, dans les 
yeux les plus ardents pour le retabliſſe- 
ment du Roi , ſeul remede a tant de fa- 
tales extremites. | 

Scot & Robinſon furent envoyes , par 
le Parlement, avec le titre de Deputès, 
ſous prerexte de fehciter le General ; 
mais au fond pour Vobſerver.: La ville 
de Londres fir partir quatre de ſes prin- 
cipaux Citoyens , pour lui faire les 

Tome I. N 
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mais que depuis tant d'années la Na- 
tion ne connoiſſoit plus; & dans cette Republique. 
vue de lui voir obtenir, ou le retour 


es, ce rayon deſ—- 


1660. 
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memes compliments, & pour le con- 


firmer, en mème- temps, dans ſon incli- 
nation pour un Parlement libre, objet de 


toutes les prieres. & de tous les efforts 


de la Nation. A peine l autoritè de Monk 


put-elle ſauver les -Depures Parlemen- 


taires des inſultes que la haine & le 


5 5 général pour leurs Maitres ne 


ce 


erent. point de leur attirer de toutes 


8 


Monk continua ſa marche, avec peu 
d'interruption, juſquà S. Albans, & 
de-là il fit prier le Parlement : d'eloi- 
gner de e ab les Regiments qui fai- 
ſolent profeſſion alors de revenir au 
devoir, mais qui, depuis peu, avoient 
menacé la Chambre de leur violence. 
Cette demande, a laquelle on ne s at- 
tendoir point, cauſa une extreme in- 
quietude au Rump. Il jugea qu'il falloit 
de endre encore d'une Armee , & qu'il 
. we pas moins eloigne que jamais de 
1a ſouvexainetè imaginaire. Cependant 
Lunique parti étoit d'obeir. Les ſoldats 
firent plus de difficulté; ils ſe ſouleve- 
rent. Un Regiment auquel on avoit 


donné l'Hòôtel de Sommerſert pour ſon 


2 refuſa ouvertement de ceder 


a place a l' Armee du Nord. Mais ceux 
des Officiers qui auroient pris volon- 


la Chambre „& Lenthal, au nom de Monk 
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tiers cette occaſion” pour enflammer la == 
querelle, eroient abſents, ou meme aux “ 
arrets ; & faute de Chefs, les Soldats, 
quoiqu avec beaucoup de repugnance, ſe 
virent forces a la ſoumiſſion. Monk, avec 
ſon Armee, prit ſes quartiers dans Weſt- 
minſter. 5 
Des le lendemain il fut admis dans; Fever. + 


oy 
7 
* 
© 
A 
1 
Wy 
* 


1 
2 * _— 


2 


Afemblee , le remercia des Eeminents _— 
ſervices qu'il avoit rendus à la Patrie. — 
Monk etoit un Orateur prudent , mais 

ſans eloquence, Il dit naturellement 4 

la Chambre, que les ſetvices qu'il avoir : 
rendus n'etolent que le devoir. d'un 
honnète homme, & ne meritolent pas 

les eloges dont on avoit la bonte de 
honorer; qu'entre pluſieurs perſonnes 

qui valotent mieux, & que le Parle- 
ment avoit revètus de ſa commiſſion, 

il ſe trouvoit employe comme un inſ— 
trument de la Providence, pour le Te- 
tabliſſement de la Chambre; mais qu'il 
conſfideroit ce ſervice comme un pre- 

mier pas a des ſervices plus importants 

que leur propre role eroit de rendre a 

la Nation; que dans tout le cours de 

ſa marche il avoit obſerve qu' en tous 
lieux, tous les rangs de I'Erat atten- 
dotent, avec impatience, un ètabliſſement 

| 2 
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tie, apr de ſi violentes convulſions; eſpr 
| "Republique, Re n'eſperotent ce bonheur que de la de l 


+%- diſſolution du Parlement actuel, & de en 


la convocation d'une nouvelle Aſſem- | Mai 

blee, libre & pleine, qui, ſans ètre en- WU de d 

gagee par des ſerments ou d'autres liens, IM tion 

put enfin ſatisfaire entiecrement la Na- cere 

tion : qu'on lui avoir fait diverſes pro- dern 

poſitions dans cette vue; mais que ſe ren- I taxe 

'-fermant dans ſon deyoir, il avoit conſ- le P 

tamment repondu que le Parlement, qui MW now 

ſe trouvoit enfin libre, & qui ſeroit bien- ¶ ayoi 
rot plein, étoit le meilleur Juge de Ml odie 
| ſes meſures, & que toute la Nation avoi 
devoit ſe ſoumettre a ſes Reglements; Dan 
qu'après s Etre explique dans ces termes ill refu! 

avec le Peuple, il devoit faire obſerver I parti 
librement a la Chambre, que moins on ne ſ- 

lai demanderoit d'engagements , plus WW cune 

ſon plan auroit d'erendue , & plus iſ impe 

il donnetoit de ſatisfaction au public; ¶ Cett 

en un mot, qu'il ſuffiſoit, pout la ſu- ner 

rete commune, que le Parti fanarique Chai 

& les Royaliſtes fuſſent exclus, puiſ- fion, 

que les principes de ces Factions erotent ¶ prop 
ruineux pour le Gouvernement & la Cen, 
liberté. | | M 

Ce diſcours, mele de choſes agrea- IU dres 

| bles & facheuſes , pour la Chambre ¶ oppo 
; comme pour la Nation, tint encore les I chair 


% 
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„ eſprits en ſuſpens , & ne diminua rien = 
ade lincertitude ou l'on comprenoit que le n 
e General eroir int reſſè a retenir le public. 
Mais il etoit impoſlible pour le Royaume 
de demeurer long- temps dans cette ſitua- 
„tion. Le Peuple & le Parlement avan- 
—cerent bientor la deciſion. Pendant les 
—derniers déſordres, le paiement des 
i- I taxes avoit été interrompu; & quoique 
-le Parlement, apres ſon rappel, eũt re- 
n MW nouvelle les Ordonnances , le Peuple 
n. avoit marque ſi peu de reſpect pour ces 
le odieux Legiſlateurs , que Tobcifſance | 
n I avoit re lente & de fort mauvaiſe grace. "a 
5; Dans Londres, le Conſeil de Ville avoit 
es WW refuſe nettement de ſe ſoumettre a la re- 
et partition ordonnee, en declarane qu il 
nne ſe croyoit oblige au paiement dau- 
1s I cune taxe, lorſqu'elle ne ſeroit point 
us impoſce par un Parlement libre & plein. 
Cette ſeule refolution etoit capable de rui- 
u- ner Vautorite du Parlement. Ainſi la 
ue Chambre ſe dètermina, dans cette occa- 
fon, à mettre ouvertement alepreuveſon 
nt propre pouvoir, & Tobèiſſance de ſon 
la General. | 5 
| Monk recut ordre d'entrer dans Lon- 
a- dres, d'enlever deux perfonnes les plus 
re ¶ oppoſees au Parlement, de lever les 
es chaines & les poteaux de toutes les 
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rues, d'6ter on de briſer les herſes & 
les portes de la Ville; & le temps qu on 
lui donna pour deliberer ſur des ordres 
fi violents, fut tres-court. Tout le mon- 
de fut Egalement ſurpris & conſterne de 
voir Monk diſpoſe a Vobeifſance. Mal- 


gre les inſtances de ſes amis, les remon- 


' trances de ſes Officiers, & les cris du 


Peuple, il entra militaitement dans la 
Ville; il arrera ce qu'il put trouver de 
proſcrits, & les envoya ſur le champ à la 
Tour; il briſa les portes & les hetſes, 
avec toutes les circonſtances du mepris; 
enfin, laiſſant la Ville expoſee aux deri- 
ſions de ceux qui la haiſſoient, il rerour- 
na comme en triomphe aux quartiers de 


_- Weſtminſter, 


Cependant il n'eut pas plutöt le loi- 


fir d'y réflechir, qu'an lien de trouvet 


dans ſa démarche une continuation de 
cette ſage ambiguits dans laquelle il 
S etoĩt maintenu juſqu' alors, il conqut 


que c etoit prendre parti fans reſerve, 


& Te\livrer , lui & toute ſa Nation, ala 
merci d'un Parlement tyrannique, dont 
le pouvoir avoit étè long - temps odieux, 
comme les Membres en etolent gene- 
ralement mepriſes. Il teſolut donc FA ne 
pas attendre qu'il füt trop tard pour 
reparer une mepriſe dont il teconnoil- 


dN 
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& ſoit le danger, & pour faire connoitre, 2,11. 
ſans ménagement, qu'il ne prerendoit s. 
plus ſervir de miniſtre a la violence 
& l'uſurpation. Après s etre plaint de 
le Vodieux ſervice auquel on navoit pas 
1. fait difficultè de Femployer , il ecrivir 
a la Chambre pour lui reprocher tout 


10 2 la fois les nouvelles cabales qu'elle 
I, avoit formees avec Vane & Lambert, 
de & Tencouragement donne a la fanati- 


la que Petition de Barebone. 11 la ſup- OT 
plioit en meme-remps , au nom des Ci- 


. toyens, des Soldats, & de toute la RE- 
GY publique, de faire partir, dans le terme 
of d'une ſemaine, des Lettres de convoca- 


4. non, & de fixer le temps pour fa pro- 
pre diſſolution, & pour FAfſemblee d'un 


by: nouveau Parlement. Aufli-ror qu'il eur 
ecrit cerre. Lettre, qu'il crur capable de 
ver . I 11 5 1 * 
de dien établir Topinion de fa bonne foi, 
F il ſe mit en marche vers la Ville, avec j 
2 * \ 4 
ut fon Armee, & fit avertir Allen, Maire 
* de Londres (a), d'aſſembler le Conſeil | 
a | a 
\ | - | | 
ala a] Il avoit d abord enyoye Clarges , fon confident, 
one au Maire de Londres, pour lui dire qu'il 6toit tr&s-- 
Ix, fache de ce qui s toit paſſe, & que, pour r6parer ſa 
faute, il ſouhaitoit de conferer avec lui & avecle Con- 
ne- ſeil de Ville. Mais Clarges n'avoit pu rien obtenir du 
ne Maire, qui éroit perfuade que Monk etoit un homme 
double & perfide , qui ne cherchoit qu'a le tromper. 
Out Bak 
il. 7 er, page 685. 148 e 
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D A Guildhall. La, ne ſe bornant point 4 
epublique. E GETS 4 
1660, Quantite dapologies & d'excuſes Re 
Iindignité a laquelle il ayoit été force 
deux jours aupatavant, il leur propoſa de 
former une étroite union entre la Ville 
& ! Armee, dans toutes les entrepriſes qui 
concernoient le bonheur & | erablidl - 
ment de la Republique. © 
Monk ſeas Il eſt impoſſible, ſuivant le langage 
Aarepout un des Hiſtoriens du temps, de repreſenter 
Fond fiber la joie & les tranſports qui èclaterent 
adans toutes les parties de Londres an 
moment qu'on y fut informe de Vheu- 
reuſe reſolution que Monk embraſſoit. 
La perſpective de la paix, de la con- 
corde, de la liberté, de la juſtice, pa- 
rut ſortir tout d'un coup du milieu des 
Epaiſſes tEnebres ou la Nation ſe trou- 
voit enſevelie. Les * „les Preſ- 
byteriens , oubliant leurs animoſites 


muruelles , melerent entr'eux le ſenti- 


ment & les expreſſions du bonheur fer 
commun , & vouerent au Ciel de ne me 
jamais ſeconder la factieuſe & perfide pre 
ambition des Tyrans, pat leurs malheu- ſiti 
reuſes diviſions. La populace, plus tu- ref 
multueuſe dans fa joie , fir retentit Lair Is 
d'acclamations, & toutes les rues fu- nc 
rent 1lluminees comme dans un jour de de 


triomphe. Les cris d applaudiſſement 1 
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pour le General, ſe confondirent avec jo mem 
es emportements de haine contre le % 
Rump. On employa les plus ridicules in- 
ventions pour exprimer ces derniers 
tranſports. A chaque feu de joie, on faiſoir . 
rotir des croupions , & lorſqu' il devine 
impoſſible d'en trouver, on en fit avec des 
pieces de chair taillèes dans cette forme. 
Cetoient les funcrailles du Parlement, 
crioit le Peuple, qu'on celebroit par 
ces tẽmoignages de raillerie & de de- 
teſtation. PA 2 3 

Le Rump, quoique dans les dernie- 
res pie nf du doſe ir, reſolut de 
haſarder encore un —.— ur retablir 
ſon autoxité. II fit faire tex offres au 
General. Monk ne voulut les enten- 
dre que dans la preſence de quelques- 
uns des Membres exclus. PluGeurs per- 
ſonnes, agitèes de leurs remords , ou . 
du —— „promirent de lu con- 
ferer la dignire ſupreme , & de foute- 
nir fon Gouvernement, sil vouloit 
preter Foreitl@4 leurs furieuſes propo- 
ſitions. Mais, apres avoir regle fa. cor- 
reſpondance avec la Ville, & conhie 
la Milice 4 des Chefs. dont Ia fidelir& 
n toit pas ſuſpecte, il reptit le chemin 
de Weſtminſter avec fon Armee (F., 

LI Baker: qui attac ke A touies les 1 
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ur y travailler 4 l'etabliſſement de la 
ation. En affectant de maintenit les 
principes Republicains , il faiſoit de 


grands pas vers le retabliſſement de Van- 


— 
. * Republique, 
: 166 0, 


EA 


Cienne Monarchie. 

5 Saur l'invitation du General, les Mem- 

21 Futter hres ezclus ſe rendirent à la Chambre 
Les Men- tina: 2. 0 6 
bres exclus & n trouvant plus d' obſtacle qui leur 
* ſont rappe- en fermar Venttce , il parut bientor 
e, qu'ils formoient le plus grand nombre. 
15 plupart des Iudẽpendants, apres s'etre 
| regardès quelque temps l'un autre, pri- 
| . rept le parti de ſe retirer. Les Mem- 
©. bres rerablis commencerent par abro- 
per les Ordonnances qui les excluoient. 
85 fis remirent le Clievaller Booth & tout 
ſon Parti, en poſſeſſion de leur liberté 
& de leurs biens; ils: renouvellerent la 
Commiſſion du General avec des au- 


dit que Monk paſſa quelques jours dans la Ville: - que 
„ dans F'intervalle, le Conſeil de Sureté le fit prier de 


5 de la Nation; mais que ne jugeant pas a propos de 
»» $'expoſer ace danger, il r6 pont que les habitants 
„ de Londres etoient fi mecontents , que ſa preſence 
„ Etoit sbſolument neceſſaire dans ſs Ville -pour les 
5 3 tetenir dans leur devoir; que, d'un autre core, le 
„ Maire& les Aldermans le conjurerent de demeutet 
„ dans la Ville, & Vinformerenr que le Parlement 
„ tächoit ſecretement de lui debaucher ſes ſoldats, & 
„ que le Chevalier Arthur Hazelcig avoit éctit à di- 
2 verſes perſonnes de Londres pourles charger de ce 
„ ſoin; qu ainſi Monk neut garde de donner dans le 
„ Piege. FJ Vi ſupra „page 687. ö | 
| " tr 


v Yenir Vaffifter de ſes conſeils pour regler les affaires 


D Ing Eo ee ny 


2 par la convocation d'un. nouveau 
a 
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gmentations de pouvoir; ils reglerent Jes Fratqu Mo 
P97 an ee de la Flotte 166. 

aty 


Y » SEW, 8 PF. . 
& de l Apres avoir, porte toutes 1 


ces ordonnances pour le Reglement actuel Piſfolutioa 


du Royaume, ils ordonnetent d' eux-· du long Par- 
memes leur propre diſſolution, & fini-le men. 


rlement; : cette derniere operation ſe 
fit de concert avec le General, qui ſa- 
voit que, malgre la difference des affec- 
tions , des vues & des eſperances, tout le 
monde s accordoit à deteſter le long Par- 
lement. 9 511 1 > 322 22533 
On vit etablir alors un Conſeil d'E- 
tat, compoſe de perſonnages d'une di- 
gnitè & dune moderation reconnues, 
dont la plupart avoient fait, pendant les 
guerres civiles, un grand role dans le 
Parti Presbyterien. La Milice du Royau- 
me eut des Chefs diſpoſes. a favoriſer 
le bon ordre, & capables, de concert 
avec I'Armee de Monk, qui demeuroit 
unie dans la Capitale, de tenit en bride 
FArmee plus nombreuſe , quoique diſ— 
perſèe, dont il y avoit encore de fortes 
raiſons de ſe defier,, Cependant Monk 
ne perdoir pas une occaſion d'cloigner 
les Officiers ſuſ 


pects, & d tablit , dans 
les Troupes , bs diſcipline: & Fobeil- 
t n 


No 


Kepublique, 


; f. 1660. 


. 
* . 
* 


V 


300 U. HIS Ter NAR 


Overton; Gouverneut de Hull, avoit 


declare qu il toit reſolu de garder la poſ- 
feſlion de cette Fortereſſe juſqu'aVarrivee 


du Roi Jeſus ; mais N lui pre- 


ſenta un Ordre du Parlement, qui l'obli- 
9 


geoit de la remettre à Fairfax, il ne fit 


pas difficulte d obẽir. . 


Montagu, qui commandoit I'Eſcadre 
de la Mer Baltique, étoit entre dans la 


conſpiration du Chevalier Booth; &, ſous 
pretexte de renouveller ſes proviſions, il 
avoit fait voile du Sund vers la cõte d' An- 
gleterre, dans Fintention de ſeconder 
Fentrepriſe des Royaliſtes. A ſon arrivee,, 
il apprit ladefaite de Booth & le malheu- 
reux ſucces du Parlement: Les embarras. 


actuels n'ayant pas petmis alors d'exami- 


ner rigoureuſement ſa conduite, il avoit 
eu la permiſſion de ſe retirer paiſible- 
ment dans ſes rerres-z mais an les 
nouvelles circonſtances, il fut charge du 
commandement de la Flotte avec Monk, 
par le Conſeil meme. qui ne cher- 
choir qu'# mettre en ſureté le pouvoir 
naval comme le militaire, entre des 


mains favotables 4 I'crabliſement, pu- 


. a | 
Malgtè toutes ces dẽmarches, 2 ne 
pouvotent tendre qu'au retabliflement 


. * 
LE 


* 
* 


de la Monarchie „ Monk conſervoit 


vt LX Martbw ps STuart. zor 
une apparence de zele pour la Repu- 
blique , & ne $'etoit encore permis au- 
cune correſpondance avec le Roi. Dans: 
la diſpoſition preſente du Royaume, con- 
voquer un Parlement libre, & rerablic 
la Maiſon Royale, eroitent deux reſolu- 


— 
Republigus: 
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tions qui revenoient pleinement au 


meme. Cependant le General ne voulut 
declarer que par ſes actions qu'il avoir 
adopte la cauſe du Roi; & ce fut enfin la 
neceſſitè ſeule qui lui arracha cet aveu. 
Son ſilence, au commencement de l'en- 
trepriſe, ne ſauroit tre une objection 
contre fa bonne foi, puiſqu' il maintint 
la meme reſerve dans un temps ou. les 
ſimples loix du ſens commun ne per- 


mettoient plus de lui ſuppoſer d autre 


deflein (c). 


[c] Apres etre. declare, le 11 de Fivrier, pour un 


Parlement libre, il ne pouvoit ptus ſe propoſet que le 
retabliſſement du Roi. Cependant il ſe paſſa bien du 
temps avant qu'il s ouvtit au Roi mème. Cette decla: 
ration ſe fit huitjours apres ſon atrivee a Londres. Sil 
elit penſc à ſa propre Elevation, i{-n'anroit pu renon- 
cer ſi · tõt à des vues fi ſeduiſantes. Il auroit fait quel- 


ques demarches qui Yeuſſenttrahi. Il n'y auroit eu que 


quelques revers , quelque eſperance trompee qui 
euſſent pu lui faire abandonner le chemin de Pambi- 
tion; mais on n'en voir pas la moindre apparence. Le 
trait que Loke raconte du Chevalier Antoine Ashley 
Cooper, bleſſe route vraiſemblance. Foyez l Apologie 
du Lord Landsdown, & la continuation de Baker, par- 
Phillips. On peut ajouter à ce que oes Auteurs ont 
nxance, que le Cardinal Maxatin ſouhaitoit le -t6tae- 


* 


Republique, 
Is co, 
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us Etroite amitiè avec Morrice, Gen- 


tilhomme de Devonshire, ſon proche 


parent, homme d'un gout i ſedentaire 
& ſtudieux : c toit avec ce ſeul con- 
fident qu'il deliberoir ſur importante 
entrepriſe qu'il avoit congue. Le Che- 
valier Granville, (4) chargé d'une 
commiſſion du Rot, s &toit 'adrefle a 
Morrice, pour obtenit une conference 
ſecrete avec Monk. La réponſe du 


- General fut qu'il pouvoit s ouvrir a 
Morrice meme. Granville, quoique vi- 


vement prefſe, refuſa de sexpliquer 


avec tout autre que le General ;/& ce 


fut alors que ce profond politique le 


jugeant digne de fa confiance; admit 


a ſon entretien, & lui découvrit toutes 
tes intentions. Encore fit- il difficultè de 
rien confier au papier (e). Il ne s'ex- 
pliqua que verbalement avec Granville, 
pour faire affurer le Ror de ſes ſervi- 
ces, & pour lui donner quelques avis 


bliſementdu Roi, quoiqu- il u eilt pas voulu haſarder 


beaucoup pour y contribuer. Rapin ne ſe fonde ſur 


rien , lorſque s abandonnant à ſes conjectures, il juge 
„que ce Miniſtre n'auroit pas été fache que Monk 


vs eüt travaillé pour ſoi-mème, & qu'il ne ſe ſoucioit 


„pas trop que le Roi ft rẽtabli. Hiſt. d Aagl. Tome 
LA , page 11. 1 di:6 
La) Rapin met partout Greenwillg, .. 
ene e 


[Wt eric lis „depuis long: temps, de la 


/ 
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fur fa conduite, entre leſquejs il Vex- === 
hortoit inſtamment à quirrer le terrt- Republique 
toĩre d' Eſpagne. II craignoit, avec rat- 


ſon, que les Eſpagnols ne le retinſſent 


comme un gage pour la reſtitution de 
Dunkerque & de la Jamaique. Charles 


Sattachant A cet avis, quitta Bruxelles, 
& ce ne fut pas ſans un extreme danger 
u'il ſe rendit a Breda. Si ſon deparr eur 
2 retarde de quelques heures, 1] paroit 
certain que, ſous Jer prètextes d' hon- 
neur = de reſpect, les Eſpagnols leuſſent 
arrèté. 


Lockhart, Gouverneur de Dunker- 


_ „à qui Von ne connoiſſoit point 
d'averſion pout le ſervice du Roi, fut 
ſollicitè dans cette occafion. On lui fit 
confiderer Vetar actuel du Royaume, 
la certitude du retabliſſement Royal, 
& Tinfaillible eſpèrance d'une haute 
faveur, s'il vouloit aller au- devant des 
vœux de la Nation, & recevoir le Rot 
dans ſes murs. Lockhart repondit que 
fa commiſſion lui Eroit venue d'un Par- 


lement , & qu'il n'ouvriroir ſes portes 


dans les circonſtances ce ſcrupule ap- 
prochart de la ſuperſtition, on trouve 


A Clarendon. 


2 la meme autorite. (/) Quoique | 


— 
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peu d'Ecrivains anglois qui Vaient entic- 
publique. 2 9 

18660. kement condamne. - Y 
| Nouveau Les elections pour 7 Afﬀemblee d'un 
Paclement. nouveau Parlement ſe declarerent , de 
toutes parts, en faveur du Roi. Ce fut 
un de ces torrents populaires ou les plus 
indifferents, & ceux meme dont oncraint 
le plus doppofitions font tranſportes 
par la force du mouvement général, 
& donnent avec zele dans les ſentiments 
de la Société a laquelle ils appartien- 
nent. On vit juſqu'a la furie des En- 
thouſiaſtes comme deſarmee. Partages 
entre le deſeſpoir & Veronnement , ils 
, cEderent à des reſolutions dont ils ju- 
gerent que tous leurs efforts ne retar- 
deroient pas le ſucces. Les Presbyté- 
riens ,. les Royaliſtes, nnis de bonne 
foi, formerent la voix de la Nation, 
qui, ſans bruit, mais avec une merveil- 
leuſe ardeur, appelloit Charles ſur le 
Trone de ſes Peres. Le Royaume Etoit 
eds eg entre les mains des 
Presbytériens; & les plus zcles com- 
mencerent 4 reéveiller les conditions 
qu'on avoir exigèes du dernier Roi dans 
le Fraite de Newport; mais l'opinion 


enerale ſembla condamner ſes rigou- 


reuſes & jalouſes capitulations avec. le 


Souverain. Apres. tant de convulſions 


— 
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& de deſordres , la Nation fatiguee ſou- 
pitoit après le repos , & paroiſſoit ef- 
frayce de Videe des negociations & des 
lenteurs qui pouvoient donner a FAr- 


mee ſeditieuſe une occaſion d'exciter 
de nouveaux troubles. D'ailleurs la paſ- 


ſion pour la liberté, qui avoir cre pouflee 
a de ſi violents exces , & qui avoit pro- 
duit des altercations fi "ant ae „com- 
mencoit d' elle- mème à ſe relicher pour 
faire place a l'eſprit de fidelite & d' o- 


| Republique,” 


1660. 


beiſſance; & le zele du public etoit 


refroiĩdi pour une cauſe devenue odieuſe 
par tous les maux qu elle avoit pro- 
duits. Les conceſſions du dernier Rot 
ſembloient avoir mis la Conſtitution 


aſſez à couvert; & les conditions qu on 


vouloit y ajouter ayant été formees 
dans la plus grande chaleur des conteſ- 


tations, tendoient moins a brider la 


Monarchie qu'a Vancantir. Enfin le Gé- 
neral marquoit de I'cloignement pour 
des conditions, & paroiſſoit defirer 


* la Couronne qu'il vouloit teſtituet 
A 


t offerte au nouveau Roi, libre & 
degagee. Ainſi les ſcrupules $'evanouiſ- 
ſant avec les jalouſies & les dehances,, 


le Peuple fit romber ſes ſuffrages dans 


les èlections ſur ceux qu'il connoiſſoit 


favorables à la Monarchie; & la con- 


* 


| Republique, 
1660. 
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ſidèration devint extreme pour un Parti 
par lequel on prevoyoit que la Nation 


ſeroit bientor gouvernce. Quoique le Par- 


lement eur exclu ceux qui avolent porte 
les armes en faveur du dernier Roi, ou 
dont les peres avoient embraſſè la meme 
cauſe , on neut point d'egard-a.ce Re- 
lement. Les Chefs des Presbyteriens , 
ancheſter, Fairfax, Robarts, Hollis, 


Ashley, Cqoper, Annefley, Lewis, 


Stoient derermines à réparer leurs an- 


ciens cgarements par un zele ſans referve 


run les interers du Roi; & leur merite, 
eurs ſuccès, leurs ſouffrances dans un 


autre temps, les avoient élevés dans 


leur Parti au plus haut degre d'eſtime & 


d'autorite. 


Les affaires ne prirent pas une face 
moins heureuſe en Irlande. Monk 


avoit envoye des Emiſſaires, apres $etre 


declare contre VArmee Angloiſe, & 
n'avoit pas en de peine 2 faire entrer 


dans ſes vues les principaux Officiers 


du Royaume. Le Lord Broghill, Préſi- 
dent du grand quartier de Munſter, & 
le Chevalier Charles Coote, Preſident 


de Connaught, sempreſſerent de lier 


correſpondance avec le Roi, & de lui 
828 leur aſſiſtance pour ſon rera- 
iſſement. De concert avec le Cheva- 
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lier Theophile Jones & d'autres Officiers,. = 


N ils fe chargerent de Vadminiftration , K I 
1 apres en avoir exclu Ludlow, dont le 
"x zele n'eroir pas ſuſpect pout le Parlement, 
mais qu ils accuſoĩent d'ètre en liaiſon 
"i avec le Conſeil de Surete. Cependant, en 
1 ſe tenant prers a ſervir le Roi, ils ne juge- 
A, rent pas que la prudence leur permit 
be de publier des Declarations , ſans avoir 
5 vu quel tour les Evenements prendroient 
3 en Angleterre. 1 
+: Une f belle & ſi flatteuſe perſpec- b 
4 tive fut preſqu'enticrement obſcurcie 
5 par un ſiniſtre accident. Le rerabliſſe- 
— ment des Membres exclus avoir reduir 
| au deſefpoir le Parti Republicain , ſur- 
1 tout les Juges du Roi, & leur avoit fait 
employer toute leur habilere à re&pandre 
90 le meme ſentiment dans les Troupes. 
» Ils avoient repreſente aux Soldars par 
. eux-memes ou par leurs Emiſſaites, 5 


que toutes ces braves actions quiils 
. avoient execcutces pendant la guerre, 
& qui leur avolent acquis tant de droit 


7 2 la reconnoiſſance du Parlement, ſe- a 
1 rolent regardees infailliblement des ; 
* Royaliſtes comme des attentats de la 


derniere noirceur, & ne manqueroient 1 
pas d'expoſer I Armee à leur plus ri- 
goureuſe vengeance 3 qu'en vain ce 
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Parti promettoit de la moderation & de 
Republigue, lad; : | du Roi rexé- 
1660. la douceur; que la mort du Rol, I exée- 
cution d'une fi grande partie de la haute 

ede la petite Nobleſſe, la ruine & l' em- 

priſonnement du reſte paſſeroient à leurs 
yeux pour des crimes ſi revoltants , pour 

i des, offenſes fi perſonnelles, qu ils en 
pourſuivroient la punition avec le plus 
implacable reſſentiment; que la plus le- 
gere ſeroit la perte des arrerages de Ar- 

mee ; & la honte de voir caſſer, en un 
meme jour, tous les Officters & les Sol- 

- dats; quapres leur diſperſion, leur vie & 

leurs biens demeureroient fans defenſe & 

ſans autre protection que la pitiè de leurs 
Ennemis; & qu'apres tout, en ſuppoſant 

meme qu'il y eũt de la ſureté a fe pro- 

mettre, il toit trop humiliant de fe 

voir reduits , par la fraude & Vartifice , au 
pouvoir dun ennemi, qu'en plein champ 

Ils avoient vu céder tant de fois a leur 

valeu. 1 9 

Pendant que ces reſſentiments & ces 
craintes fermentoient dans F'Armee , 

Lambert trouva le ſecret de ſe ſauver 

de la Tour, & jetta les Royaliſtes dans 

la plus grande conſternation. Ils con- 
noiſſoĩent la vigueur & l'activitè de ce ro 

vieux Republicain; ils n'ignoroient pas M 


combien il toit aimè des Troupes; ils bl 


\ 
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ſavoient que celles meme. qui Favotent === 
abandonne depuis peu, avoient aſſez N 
marque leurs remords, & n'avolent 

arle qu avec horreur des traittes qui 
les avolent trompees par de fauſſes pro- 
teſtations. La plus grande diligence fut 
employce- pour arreter un mal ſi preſ- 
fant. Le Colonel Ingolsby , qui avoir 
ere nomme pour juger le Roi, mais 
qui, stant diſpenſe de cette odieuſe 
commiſſion, Exoir maintenant deyoue a 
la cauſe Royale, fur depeche a la ſuite 
de Lambert; il le joignit pres de De- 
ventry , ou il wavoit pu encote aſſem- 
| bler que trois ou quatre Compagnies de 
> Cavaletie. Une be ces I roupes tour- 
na le dos 4 ſon Chef : cet exemple 
| fur ſuivi par un autre; Lambert meme 
| s'efforcant de fuir , fur ſaiſi par In- 
x golsby, auquel il fir des ſoumiſſions peu 
| convenables a ſon caractere de valeur 


& de fierre. Okey, Axel, Cobber, 


Crede & d'autres Officiers du meme 
. Parti, demeurerent auſſi priſonniers. 
| Tous les chemins étoient couverts de 


Soldats qui ſe haroient pour joindre 
| Lamberr. Quelques jours de plus Pau- - 
rotent rendu formidable; & peur-*rre 
Monk n'auroit- il pu, ſans danger, raſſem- 
bler un corps conſiderable de ſes Trou- 


N 


9 


— 
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pes Republicaines. Auſſi l'extinction de 
Republique. 


cette flamme naiſſante paſſe-r-elle pour un 

bonheur ſignalé. ER 
Lorſque le Parlement fut afſemble, 

1] choiſit pour Orateur le Chevalier 


Harbottle Grimſtone, qui toit entre 


dans les vues du dernier Parlement, 


mais qu on nen connoiſſoit pas moins 


zele pour le ſervice du Roi. Le ſouve- 
nir des mortels dangers qui avoient 
accompagne. les dernieres uſurpations, 
joint a Vextreme reſerve du General, 
tint d'abord IAfﬀemblee en reſpect, & 
pendant quelques jours perſonne n'oſa 


prononcer le nom du Roi. La Chambre 


S'emporta ſeulement en ameres invec- 
tives contre la memoire de Cromwell, 
& fir eclater ſa deteſtation pour le 
meurtre de ſon dernier Souverain, 
Enfin Monk croyant avoir aſſez ſonde 


les inclinations , avertit Aneſley, Prefi- 


dent du Conſeil d'Etat, qu'il croit temps 


de faire ſavoir aux Communes que le 


Chevalier Jean Granville, Officier Do- 
meſtique du Roi, toit enyoye par Sa 
Majeſte, & qu'il ſe preſentoit a la 
porte avec des Lettres au Parlement. 
Cette nouvelle excita les plus vives 
acclamations. Granville fut appellé; la 
Lettre aux Communes, accompagnce 


d'une Declaration , fur lue fort avide- _I_V# 


Royaume, il fut ordonne que la Lettre 
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| int Aae Republique. 
ment. Sans un inſtant de delai, ſans la 4. 


4 L , : "1660, A 
moindre oppolition, la Chambre for- | 
na un Comité pour drefler une re- 
ponſe; & dans l'impatience de faire * 


partager Ja meme ſatisfaction a tout le 


& la Declaration ſeroiens iminédiate- 

ment publices. „ 
Le Peuple ſortant enfin de cette Retabliſſe- 

cruelle incertitude qui le tenoit ſuſpen- ment du Roi. 

du depuis ft long- temps, vit ſes agitations 

heureuſement changees dans une joie 

ſans mélange, & fit eclater en com- 

mun un triomphe & des tranſports que 

les proſperites parriculieres , quelque 

parfaites qu'elles puiſſent ètre, n'inſ-' 

pirent jamais au meme degre, Sil faut 

s'en rapporter à quelques traditions, 

pluſteurs perſonnes, a la premiere, nou- 

velle d'une. revolution fi agreable & fi 

ſurprenante, moururent de joie. La 
:cJararion de Charles étoit propre 

ſourenir une ſatisfaction 1nfpirce par la 

vue prochaine du retablilſement . de 

Fordre public. Elle ne pouvoit rien 

offrir de plus conforme a cette eſpe- 

rance, qu'une Amniſtie 1 4. Ra 

autres exceptions que celles dont on. fe 


. 


remettoit au Parlement; une promeſſe 


N e formelle de la libertè de conſcience, & 
ep 246 de concourit avec tous les Actes de Par- 


8 16 60. ” f ox tx 5 
© Tementquirendroient à l'aſſurer; le droit 


pour cette Aſſemblée d'examiner & de 
* _ _regler tous les dons, toutes les acquiſi- 
tions & les alienations, & l'aſſurance 
pour les Soldats d'ttre payes de leurs 
arrerages, avec celle de jouir a Favenir de 

| nn ĩðͤ - 8 b 
ULllees Seigneurs ne pouvant plus dou- 
ter de quel eſprit le Peuple & les Com- 
> munes etotent-animes, ſe haterent de ſe 
+ Tetablir eux - memes dans leur an- 
| ctenne autorite , & de reprendre leur 
part à Vadminiſtration preſente. | Ils 
trouverent les portes de leur Chambre 
ouvertes, & tous y furent admis juſ- 
qu'à ceux qu'on avoit exclus a titre de 

Delinquants. 


; Mai. Les deux Chambres aſſiſterent à la 
proclamation du Roi, qui ſe fit avec beau 


coup de ſolemnitè dans la Cour du Pa- 
lais devant Whitehall & devant Tem- 
ple-Bar. Les Commanes decernerent a 
Granville un preſent de 500 livres ſter- 
ling pour le gracieux meſſage qu'il leur 
avoit apporte. -Elles en firent toucher 
[50000 au Roi, 10000 au Duc d'York, 
& 5000 au Duc de Gloceſter. Une 
Deputation des deux Chambres partit 
| auſſi- tot 
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auſſi-ror pour inviter Sa Majeſte 4 reve- Uf 
nir prendre poſſeſſion de ſes Domaines. wy 
La rapidite de tous ces Evenements fut 
merveilleuſe, & manifeſta le zele & 

; Funanimite de la Nation. On vit tant 
d'imparience dans la Nobleſſe, dans les 
Communes & dans la ville de Londres, 

tant d'emulation à temoigner leur reſ- 

pet & leur joie par les plus vives ex- 
preſſions, que, ſuivant la remarque d'un 

noble Hiſtorien (g), on auroit pu de- 

mander avec etonnement ce qu etoient 


de venus ceux qui $'ctoient emportes 4 
Ir tant de violences, & qui avolent prive ſi 
ls long- temps le Roi du plaiſir de vivre avec 


re de {1 bons & de & fideles Sujets. On fait 
dire a Charles meme, que s il n'avoit pas 
le plutor pris poſſeſſion du Trone, ce devoit 


etre ſa fautegpuiſqu'il trouvoit dans ſon 


la Peuple rant deè zele pour ſon heureux re- 
u- tabliſſement. EEE: 
2- La conſideration des Puiſſances étran- 
n- etes ſuivit de près la ſoumiſſion des 
4 daſer⸗ du Roi. 11 fur invite par les Eſpa- 
r- gnols a retourner dans les Pays-Bas, 
ur avec offre d'une de leurs Villes mari- 
1er times pour 87 22 La France 
Kk, le fir aſſurer de ſon affection & de ſon 


reſpe& , & lui offrit Calais dans la 
[2] Clarendon. | | | 
Tome IV. 0 


Republique, 
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meme vue. Les Etats des Provinces- 
Unies lui firent la meme invitation. Ce 
fut la derniere de ces offres que le Roi 
prit le parti d'accepter. Le Peuple de 
cette Republique lui portoit une affec- 
rion ſincere, & la politique du Magiſtrat 
ne s oppoſoit plus aux remoignages de 
ce ſentiment. Charles, en quittant Breda, 
pour ſe rendre à la Haye, fut accom- 
pagne d'une foule de Hollandois, & 
regu par- tout avec les plus vives accla- 
mations ; comme ſi c'eur étè pour eux- 
memes & non pour les rivaux de leur 
puiſſance & de leur commerce qu'ils ſe 
fuſſent réjouis de la paix & de la ſureté 


que le Roi d' Angleterre portoit avec 


lui. Les Etrats-Generaux en Corps, & 
Jes Etats de Hollande après eux, lui 
firent leurs Is ie la plus 
grande ſolemnite. Toutes les perſonnes 
de diſtinction ambitionnerent d'ètre 
préſentèes au Monarque triomphant, 
Tous les Ambaſſadeurs & les Miniſtres 
publics lui formerent une Cour, & 
remoignerent , avec Eclar, Vinterer que 
leurs Maitres prenoient au changement 
de ſon ſott. On fe ſeroit figure qu'une 
xevolution qui cauſoit une joie ſi generale, 


Etoit Vouvrage des efforts reunis de tous 


les Princes Chrtiens. 
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| La Flotte Angloiſe parut à la vue de EEE 
| Scheveling. Montagu navoit pas attendu 8 
| les ordres du Parlement wwe 2 entrer 
ſes Officiers dans la diſpoſition de rendre 
; leurs devoirs a Sa Majeſte. Le Duc 
d' Vork ſe rendit a bord, & prit le Com- 
5 mandement de la Flotte en qualité de 
: Grand-Amiral. TT 
: En deſcendant a Douvres , le Roi fut 
. reu par le Genera) Monk, qu'il embraſſa 
. cordialemene. Jamais en effet un Sujet 
n'avoit mieux merite de ſon Roi & de 
ſa Patrie, & probablement I apparence 
n'etoit pas dementie par l'intention. 
Dans le cours de peu de mois, ſans effu- 
ſion de ſang , pat la ſeule force d'une 
conduite ſage & defintereſlee , il avoir 
rendu le calme a trois Royaumes , de- 
chires depuis long- temps par de violentes 
convulſions ; & ſans avoir prete Foreille 
aux conditions les plus ſeduiſantes , of- 
fertes par le Roi meme, comme par | 
toutes les Factions du Royaume, il re- ) 
placoit librement ſon Maitre injuriè ſuc 
un trone abandonne. Charles entra 
r dans Londres le 29 de Mai, qui etoit auſſi „ Nat 
e le jour de ſa naiſſance. Dans les imagi- 
, nations paſlionnees de la joie, on re- 
$ garda comme un fortune - preſage le 
concours de ces deux grandes epogues. 
| 2 


> © Ww wav TY CY LOS LS Es %V 


- Rs 
* 


eK 


Ars, Fi- cet age dans ce qui concerne 


. Hrs roi R: 

ll conwient ici, ſuivant la methode 
= Fip gue: qu'on s eſt impoſe , de S'arrezer un mo- 
Mans, ment pour prendre une idè e eme. de 
vangts, dc. es Finances, les Armes, le Commer- 
ce, les Arts & les Sciences. C'eſt la 
principale urilite de l' Hiſtoire de pre- 


ſentet les mareriaux pour les recherches 


de cette nature, & par conſequent le 

dlevoir d'un Hiſtorien d'en faite obſer- 

ver les variétés & les conclufions natu- 
relles. W WY 

Obſerya- On ne trouvera dans aucun Peuple 

tions gene- un changement de caractere & de 

Nel meœurs hs ſoudain & plus - general 

que celui qu'on vit eprouyer , dans ce 

periode, à la Nation Angloiſe, Dune 

profonde rranquillire „de la concorde, 

de la ſoumiſſion & de la ſobriete , elle 

paſſe tout d'un coup a Terat de faction, 

de fanatiſme , de revoltre & preſque 


à la frenefie. La violence de ſes Par- 


tis excedę rout ce que imagination 
peut ſe ' repreſenter aujourd'hui. IIs 
ne pouvoient durer plus long-remps, 
fans faire craindre toutes les horreurs 
des anciens maſlacres & des plus ſan- 
lantes proſcriprions. Tor ou tard ces 
ſurpateurs militaires, dont Vaurorite 


ſe fondoit ſur une injuſtice manifeſte , 
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& qui n' ẽtoient ſoutenus par aucun 
Parti, auroient été pouſſes , par la rage 
& le deſeſpoir, a ces furieux excès; & 
$'ils avoient embrafle de fi terribles ex- 
pedients , la vengeance auroit naturelle- 
ment emporte autre Parti aux memes 
fureurs, rſqu' il en auroit retrouve le 
pouvoit. Tout ecommerce de fociers 
avoit diſparu entre les Partts, It n'e- 
toit plus queſtion de mariages , ni d al- 
hances. Les Royaliſtes , quoiqu oppri- 
mes, harraſſes , perſecntes , dedal- 
oient toutes fortes de liaiſons avec 
eurs Maitres, Plus le joug Erotr peſant, 
plus ils affectoient de faperiorxe ſur 
ces Raviſſeurs, qui n'avoient acquis d'a 
cendant for eux que par la violence & 
linjuſtice. 21 1 8 
Les my@urs des deux Factions avoient 
entr'elles autant d'oppoſition que celles 
des Nations les plus éloignées. „Vos 
„ amis les Cavaliers, diſoit un Parle- 
„ mentaire 4 un Reyalifte , ſont fort dif- 
„ folus. Oui, rEpondit le Royalifte (A) , 
„ils ont les infirrmites des hommes; 
» mais vos amis les Fetes rondes ont 
les vices des demens , la tyrannie, 
» la revolre & Fefprit d'orgueil, II | 
paroir certain que, malgre les bony 
Ii Le Chevalier Philippe Warwick. | 
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— cxemples de Charles I, la debanche 


Republique. 
1660. 


& le deſordtre avoient Etrangement pré- 
va u entre ſes Partiſane. La plupart erant 
d'une haute naiſſance 1 grande 
fortune, c'eſt-a-dire ; ſe reſſentant moins 


de leurs exces que le vulgaire, étoient 


plus portes a s accorder toutes ſortes de 


plaiſirs, particulièrement ceux de la table. 
L' oppoſition meme a la rigide prèciſion 
de Cats adverſaires augmenta er gout 
pour une vie libre; & le caractere 


d' hommes de plaiſirs paſſoit entreux 


poöts, als $'efforcoient de ſoutenir "PP: - 


pour un gage d'attachement aux intè- 
rets de TEgliſe & de la Monarchie. 
Ruines par les confiſcations & les im- 
rence d'une ſociẽtè joviale & ſans ſou- 
cis. Autant que Vefperance eſt ſupe- 
„ rieure à la crainte, diſoit un pauvre 
„& gat Cavalier, autant notre ſituation 
» eſt preferable a celle de nos enne- 


„ mis; nous rions pendant qu'ils 


» tremblent „. e 
Le ſombre enthouſiaſme qui regnoit 

dans un grand nombre de Patlemen- 

taires, eſt un des plus curieux ſpectacles 


de I'Hiſtoire moderne, & le plus inſ- 


tructif comme le plus amuſant pour tout 


eſprit philoſophique. Tous les diver- 


tiſlements de la vie ètoient ſuſpendus 


err 


am aA {cans — 2 94195 
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par la rigoureuſe anſterite des Presby- Tells 
teriens & des Independants. Les courſes fiese, 
de Chevaux & les combats de Coq; 
eroient defendus comme les plas Enor- 
mes exces. Le combat meme des Ours 
paſſoit pour une pratique antichre- 
tienne; ce n'eroit pas Vinhumanite de 
cet exercice, c' toit le plaifir qui pa- 
roiſſoit offenſant. Le- Colonel Hewſon, 
dans un mouvement de zele, fe rendit à 
Londres, & derruifit tous les ours qu'on 
y nourriſſoit pour Vamuſement des Ci- © 
toyens. Cette aventure paroit avoir 
donn naiſſance au fameux Poëme d' Hu- 
dibras. Quoique la Nation Angboiſe ſoit 
naturellement candide & ſincere, on y 
vit regner Ihypocriſte avec une audace 

dont les temps anciens & modernes ne 
fourniſſent point d'exemples; ſur quoĩ 
Pon peut obſerver que Vhypocrifie re- 
ligieuſe eſt d'une nature ſinguliere; & 
„Bors preſque toujours inconnue 4 
"hypocrite meme , elle men eſt que 
plus dangereuſe, quoiqu'elle renferme, 
moins de tromperie que toute autre ef+. 
pecede mauvaiſe foi. L'ancien Teſtament 
plaiſoir plus que le Nouveau à tous les 
Sectaires. Ils trouvoient dans le ſtyle 
otiental & poëtique de ce Livre un tous 
plus conforme à leurs idées. 
| O 4 
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Les occaſions n'ont pas manque ? dans | 


le cours de cer Oavrage , pour nommer 
un grand nombre de Sectes qui levoient 
lors le front en Angleterre. Le denom- 
brement en ſeroit preſque impoſſible; 
mais les Quakers tenotent un rang 
conſiderable, qu'ils meritent quelque 
attention. Comme leurs. principes Yes 
obligent de renoneer 4 Vuſage des ar- 
mes, ils n'ont jamais fait aſſez de fi- 
gure » dans les affaires publiques, pour 

re entres dans aucune partie de notre 
narration, 5 | 

La Religion des Quakers avoit pris 
naiſſance dans le plus bas ordre du 
Peuple. _— & $etoit accrediree 


jaſqu'a ſe faire des Sectateurs du oy 


grand air & de la plus haute qualité. 
Georges Fox, ne a Drayton, dans le 


_ Comte de Lancaſtre, en eroit le Fon- 


dateur. 11 etoit fils d'un malheureux 
Tiflerand , & ſon fort Vavoit conduit 
2 ſe faire Fapprentif d'un Cordonnier. 
Vn tour d'eſprit fingulier qui le portoir 


plus aux contemplations „en 1 


qu'3 cette profeſſion md&chanique , 
lui fir quitter fon Maitre, & parcou- 
rir le Royaume, vètu d'un pourpoint 


de cuir, habit qu'il affecta de porter 


long temps, ſoit pour la ſingularité ow 


pour Fepargne. Dans la vue de ſe deta- 
cher entièrement des objets terreſtres, 
il rompit toute liaiſon avec fa famille 
& ſes amis; & de peur que Fhabirude 
ne lui format de nouveaux liens, ow 
ne rabaiſsat la ſublimitè de ſes medita- 
tions acriennes, il ne $arretoit pas un 
moment dans le meme lieu. Souvent 
1] $'cgaroit dans les bois, ow il paſloit les 
jours entiers dans un creux d'arbre, fans 
autre compugnis & fans autre amuſe- 
ment que ſa Bible. Il ſe croyoit deja dans 
un degre de perfection qui lui rendoit 
tous les autres Livres inutiles: mais fai- 
fant bientor d autres progres, il parving 
a regarder avec moins de reſpect cette 
divine compoſition meme, Il si maginoit 
ſentir la meme inſpiration qui avoit gui- 
de les Prophetes & les Aporres. C toit 
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E cette lumiere interieute que toutes 


es obſcurites 2 lui ſembloient 
devoir etre Eclaircies, & par cet eſ- 


prit vivant que la. lettre morte devoir 


etre anumee.. : 

Aptès s etre aſſez fanckifiè dans ſa 
propre imagination, il fallur ſe procu- 
rer des ptoſelytes; car la fumèe des 
applaudilſoments qu'on ſe rend. à ſoi- 
meme , ne tarde pas aſe diſſiper, lorſ- 


quelle welt. pas entretenue par adm 


O's 
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ration d'aurrui. Il n'eur pas de peine 1 


Nudligue. trouver des Partiſans dans un temps ou 


1660, 


toutes les affections des Anglois ctolent 
 tournees à la Religion, & les plus ex- 
travagants ſyſtemes en honneur. Fox 
& ſes Difciples jugeant que toutes les 
ceremontes devoient leur origine a 
Forgueil & l'oſtentation, les rejetterent 
foigneufement , par une oſtentation fu- 
perieure. Ils eviterent juſqu aux uſages 
de civilitè commune, qu' ils nommoient 
un aliment de la vanite charnelle & 
de l'amour- propre. Its maccordoient 
aucuns titres de diſtinction. Le nom 
d' Ami étoit Tunique ſalutation avec 


laquelle ils abordoient indiffèremment 


les Etrangers. Ils ne faiſoient de rè ve - 


rence a4 perfonne; ils ne ſe decou- 


vroient point la tète; ils ne donnoient 
aucun ſigne de reſpect ou de confidera- 
rion. Au lieu de cette adulation recher- 
chee qui s eſt mtroduire dans le langage 
moderne, & qui fait traiter un Particu- 


lier comme on traiteroit pluſieurs per- 
fonnes enſemble , ils revinrent a lan- 


cienne fimplicitè des langues; & rot, 
ton, Etoient les feules expreſſions qu'ils 


employoient, fans qu aucune conſi- 


deèration füt capable de les leur faire 
changer. | 


. 
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Cette Secte ne ſe diſtingua E moins ,, 
par l habillement, qu'elle regardoit com- c 
me un article de la plus haute importance. 
Toute ſuperſſuitè, tout ornement fut re- 
jette avec deteſtation. Point de plis , 
point de boutons aux habits, point de den- 
telles, de manchettes, de galons & de bro+ 
derie. Le bouton meme au chapeau , 
qui eſt quelquefois utile, mais qui ne 
leſt pas toujours, fut univerſelleme 
banni. 1 

Le violent enthouſiaſme de ces See- 
taires, comme toutes les grandes paſ- 
ſions, Etant trop fort pour leurs foibles 
nerfs, jetta leurs Predicatenrs dans des 
convulſions & des tremblements de 
membres quĩ leur firent donner le nom 
de Quakers (i). Au milieu de Vexrreme 
tolerance qu'on accordoit alors a tou 
tes les Sectes, & de Fencouragement 
meme qu'on donnoit aux innovations, 
cette Religion ſeule fut expolce a la 
perſecution. Les Quakers, dans la furie 
de leur zele, forcoient Venrree des Egli- 
ſes, troubloient le culte public, fati- 
: guoient les Miniſtres & YFAſſemblee 
| par leurs railleries & leurs reproches. 
Les conduiſoit- on devant le Magiſtrat , 
j ils lui refaſoient toutes ſortes d'egards , 
q £1] C'eſt-à-dire, Trembleurs. 
; bo. | 0 
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& le traitoient avec une familiaritè 
quante. Quelques- uns furent mis a 


TF Höpital des Foux; d autres en priſon; 


d'autres furent fouertes. ,, & d'autres 
expoſcs au Pilori. Leur patience invin- 
cible, & leur magnanimite dans les. 
ſouffrances, leur attirerent de la com- 
5 „de ladmiration meme & de 
'eſtime. On ſe perſuada qu ils devoient 
etre ſoutenus par une faveur ſurnatu- 
relle, dans une ſituation que les forces 
ordinaires de I'hamanite, libre de Villu- 


fon des paſſions, ne ſont pas capables de 


ſupporter. 


Les Quakers ſe gliſſerent dans FAr- 


mee 3, mais comme ils ne prechoienr 


que la paix univerſelle, ils. inſpiroient 


aux Zelareurs militaires du degour pour 


leur profeſſion; & s 'ils n'euſſent pas 


trouve d oppoſition, on leur auroit vu 
dètruire, fone violence, la domination 
des Saints. Cette hardieſſe devint un 
nouveau ſujet de perfecution , & ſer- 
vit en mème- temps a favoriſer leurs. 
progres. E 

Ils portotent leurs principes de Mo- 
rale au meme degre d extravagance que 
ceux de Religion. Un Quaker, 4 qui 
Fon donnoit un fouffler, tendoit Fautre 
joue. Lui demandoit- on fon juſte- au- 
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corps, il offroit auſſi fa veſte. Le plus 


grand interer n'auroĩt pu le faire jurer 

dans une Cour de Judicarure, en faveur 
A . . 

meme de la verite. Il ne demandoit 


jamais pour ſa peine ou ſon falaire que 
la ſomme qu'il croit refolu d accepter; 


maxime louable qui continue d'erre 


Re publiques. 
16 60. 


religieuſement obſervee dans cette 


wa. 5 

On ne connoit point de Fanariques 
qui aient jamais pouſſè au meme degre 
la haine pour les ceremonies , les * 
malites, les Ordres, les Rits & les 
Inſtitutions Ecclefiaſtiques, Ils. rejet- 
toient dedaigneuſement juſqu au Bap- 
teme & la Cene du Seigneur, que tou- 
tes les autres. Sectes regardoiĩent com- 
me l'eſſence du Chriſtianiſme: ils pro- 
fanoient le Dimanche meme : ils tour- 


Aotent en. ridicule la ſainteté des Egli- 
ſes, & ne donnoient pas d'autre. nom 


a ces facres Edifices que celui de Bou- 
tiques ou de Maiſons d clocher. Cette 
Secte n' admettoit aucun Miniſtte. Cha- 
cun recevoit d'une illumination imm 


diate un caractere ſuperieur à celui du 


JSacerdoce. Dans les Aſſemblées quelle 


faiſoit pour le culte, le premier qui ſe 
ſentoir poufſe par l Eſprit, fe levoit & 
publioir. ſur le champ ſes inſpirations- 


— 


Repu Mique, 
1 
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Les femmes avoient droit auſſi d' inſ- 
truite leurs freres. Quelquefois plu- 
ſieurs ſe levoient enſemble, & parloient 
en meme-temps : quelquefois un pro- 
fond ſilence règnoit dans toute la Con- 


gregation. 


On vit des Quakers entreprendre de 
jeuner quarante jours, a limitation de 
Jeſus-Chriſt, & cette experience couta 
la vie a quelques-uns (H. Une femme 
de cette Secte entra nue dans une Egliſe 
ou le Prote&eur ſe trouvoir, excitee , 
diſoit-elle , par VEſprit , qui vouloit 
e parut comme un ſigne aux yeux 

u Peuple. Un grand nombre de ces 
Fanatiques sĩmaginoĩent que le renou- 
vellement du monde avoit commencè, 
& que les habits devoient crre rejettés 
avec dautres inventions ſuperflues. 


Les ſouffrances qui ſuivoient la prati- 


que de cette doctrine , Erotent une eſ- 
accrediter. © '- ' 1 
Jacques Naylor ſe rendit celebre pen- 
dant Fadminiftration du Protecteur, par 
ſes blaſphemes , ou plutor par Vexces 
de fa folie. II ſe crut d e dans 
la perſonne de Jeſus-Chriſt , & reelle- 
ment devenu Je Sauveur du Monde. 
II Whitcloke , page 624. | 


20% de perfecurion qui ſervoit mal a 
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Cette freneſie lui fit affecter dans ſes eee; 
actions autant de conformite qu'il lui 2 , 
fut poſſible avec la plupart de celles qui 
ſont rapportèes dans FHiſtoire Evan- 
gelique. Comme il avoit quelque reſ- 
ſemblance avec la figure qu'on donne 
communëment au Sauveur, il laiſſa 
croitre fa barbe dans la meme forme. 
Il entreprit de reſſuſciter un mort (). 
La difficulte apparemment de trouver. 
un ane aux environs de Briſtol (n), lui 
fit faire ſon entrée à cheval dans cette 
Ville; mais ſes Diſciples jetterent leurs 
habits & des rameaux devant lui, en 
criant: & Gloire au Très-Haut; Saint, 
» Saint le Seigneur Dieu des Armées „. 
A toutes les queſtions du Magiſtrat, ſa 
ſeule reponſe fut, tu lag dit. Le Parle- 
ment crut cette aventure digne de ſon . 
attention. Dix jours & plus In) furent 
employes en informations & &n debars 
ſur la conduite & le caracter 
lor. A la fin, il fut condamne a 
au fouer, a ſe voir marquer qu viſage , 
& percer la langue d'un fer chaud. II 
ſouffrit toutes ces rigueurs avec une 


[LJ Melange Harleyen , Tome 6, page 399: dans les 
ternies de I Auteur, il pretendit reſſuſcitet un mort. 
In] On ne ſait fi c'eſt une plaiſantetie, ou fi les anes 
Font en effet rates à Briſtol. ö 2 = 
{n} Thurloe, Tome V, page 708. | 
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2 patience étonnante. La force de Hillu- 
"3660, ſiom alla juſqu'à ce point; mais elle fe 


dementit dans la fuite. Il fur renferme 
dans une maiſon de force, reduit au 
plus dur travail, au pain, a l'eau, & 
prive du commerce de ſes Diſciples. 
Son  fanatiſme ſe diſſipa; & revenanr 
bientot aux idées communes, il reprit 
paiſiblemem les exercices de ſa pro- 


feſſion * 5 s 


Les principales raxes de l' Angleterre , 
pendant la duree du Gouvernement 


Republicaire, furent les paiements re- 
gles pour chaque mois, FAcciſe & les 
droits de Douane. La premiere ſe le- 
voit ſur les biens perfonnels, comme 
fur les tertes (o). La plus haute monta 
par mois 4 120000 liv. N & la 
plus baſſe à 35000. En Ecoſſe, la meme 
raxe toit quelquefois de 19000, & 
communement de 6000. liv, ſterling (v). 
En Irlande elle étoit de 9000) liv. Année 
commune, elle ne produiſoit pas plus 
d'un million. L' Acciſe, pendant fs guer- 


res civiles, étoit levee fur le pain, la 


viande, la biere, la halle, les liqueurs 
forres & ſur diverſes dentèes. Apres 
les derniers malheurs du Roi, le pain- 


doi Scobel, page 419: 


Ep] Thurloe „ Tome H. page 4764 1 
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& la viande furent exempts de I'Acciſe. 
Les droits. ſur les marchandifes qui ſot- 
roient de l'Iſle, regurent quelque dimi- 
nution en 1656 (%. En 165 on nom- 
ma des Commiſlaires ppur les droits 


d'Acciſe & de Douane. Cromwell, en 


1657 , reprit Pancien uſage de les affer- 
mer. On offrit alors, pour FAcciſe & 
les Douanes, 1100000 livres ſterling; 
ſomme fort au- deſſus de ce que les 
Commiſfaires en avoient jamais rire (7 
Année commune, toutes les taxes de ce 


temps montolent a plus de deux millions; 
ſomme, quoique mediocre, dont le re- 


venu d'aucun des Rois precedents na- 
yoit encore approche, Les fequeſtres, 
les compoſitions, la vente des terres 
de I'Eglife , de celles de la Couronne 
& de celles des Delinquants , rapporte- 
rent auſſi de groſſes ſommes, mais d'une 


evaluation difficile. L'on a prètendu 


qu'il s' etoĩt vendu pour un million des 


biens de I Egliſe (s). On wen vendit 


point au- deſſus du denier dix ou onze. 
Les terres des Delinquants montoient A+ 


200000 livres annuelles (e). Cromw 


{q] Scobel, page 376, 

[7] Thurloe, Tome VI, page 425, 

s] Walker, page 14. £1 
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mourut endettè de plus de deux mil - 
lions (2); quoiqu'il eũt rrouve dans le 
treſor du Parlement plus de 500000 
livres, & dans les magaſins, la valeur de 
700000 livres (x). g 


Le Comitè du Danger, au mois d Avril 


1648, ordonna que le nombre des Trou- 
pes feroit porte a 4000 hommes (). 


- Leur paie, dans la meme annee, fut eſti- 


mee a 80000 livres pat mois (x). En 
1652, Letabliſſement de IArmte pour 


T Ecoſſe, toit ſur le pied de quinze 


mille hommes d' Infanterie, deux mille 


cinq cents quatre-vingt Cavaliers, & 
cinq cents ſoixante Dragons, pour I An. 


| rome » de quatre mille ſept cents d'In- 


anterie , deux mille cinq cents vingt 
Cavaliers, & fix mille cent cinquante- 
quatre hommes de Garnifons, en tout 


ttente- un mille cinq cents dix- neuf, ſans 


| comprendre les Officiers (a). Enſuite 
L Armle d' Ecoſſe fur conſidèrablement 
diminuce, Celle d'[rlande n'etoit de 
guere moins de vingt mille hommes. 


Ainſi la Republique en avoit ſur pied 


plus de cinquante mille en 16523 & leur 


Lu] Idem, vol. 2, page 414. 

[x] Idem , vol. 7, page 667, 

[y]) Word's Miſtake, 

) Whitetoke, page 278, 
ka Ibid, page 378. 
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aie montoit annuellement 4 1047715 

lis, ſterling (5). II paroit enſuite par 
Pacte de Gouvernement, & par Phum- 


ble Petition, que I'erabliflement fur re- 


duit par le Protecteur a trente mille 
hommes. Ses frequentes entrepriſes lo- 
bligerent quelquefois de les augmenter. 
Richard eur en Angleterre treize mille 
deux cents cinquante-huit hommes; en 
Ecoſſe neuf mille cinq cents ſix; en Ir- 
lande environ dix mille (c). La paie 
de I Infanterie toit ordinairement 5 
ſchelling par jour (d); celle de la Ca- 
valerie de deux ſchellings & demi. Auſſi 
les jeunes gens de quelque naiſſance, 
& les Cadets des meilleures Matfons , 
s'engageolent - ils volontiers dans la 
Cavalerie du Protecteur (e). Il neroit 
pas ſurprenant que de tels Guerriers 
euſſent de Vaverſion pour le rétabliſſe- 
ment de Fordre civil, qui devoit en- 
trainer la ruine d'un erat ſi lucratif. 

Vers le temps de la bataille de Wor- 
ceſter, les Troupes du Parlement, ſoit 
de milice ou regltes, montoient à pres 
de huit mille hommes. Jamais la vigueur 


[5] Journal du 2 Decembre 1652. 

Lc] Idem „ibid. , * 4 
ld] Idem, 6 Avril 1655. | 

(e) Thurloe, Tome I, page 395; 


1660. 
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nene des Reépublicains & Thabiletè de ceux 
Republique, 


qui jouiſſoient de adminiſtration , ne 
parurent avec plus d'eclar(f). 4 7 

Tout le revenu public, pendant le 
Pratectorat de Richard, Eroir eftime 4 


1868717 livres ſterling ;- les depenſes 


annuelles 4 2201540. Richard deman- 
da au Parlement une augmentation de 
teen (gþ | 
Tommexee. 


Le commerce & Finduſtrie recurenr 
beaucoup d' aceroiſſement en Angle- 
terre, pendant la partie paifible du regne 
de Charles. Les Indes orientales & la 
Guainee rappotterent des avantages con- 
ſidè rables; & le commerce d Eſpagne 
Eoir preſqu' enti᷑rement entre les mains 
des Anglois. On fabriquoit tous les ans 
2 la Monnoie, Angloiſe 700000 livres 
ſterling. On envoyoit annuellement 


vingt mille pieces de drap en Turquie. 


Y Les guerres civiles & les troubles 
qui régnerent long-temps, ne purent 
manquer d apporter quelqu interrup- 
| merce; mais il ne tarda 


point a ſe rerablir ſons le Gouverne- 


ment Republicain ; & la guerre contre 


Vie de Monk , par Grumble. 
Cl Lettres de Strafford, Tome I „Page Al, 4&5, 


430 » 467. 
£5] Journal du 7 Avtit 265. 
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les Hollandois ne ſervit qu'a Tau- 


gmenter par le tort qu'elle fit a celui 


de ces dangereux Rivaux. La guerre 
Eſpagnole fut perniczeuſe au meme de- 
_ & la confiſcation de toutes les 
marchandiſes d'Angleterre en Eſpagne, 
cauſa des pertes ineſtimables. Dun au- 


— 
Kepublique, 
i669, © 


D 


tre core le regne des principes Demo- 


cratiques engagea la Nobleſſe du ſecond 
ordre à ne pas rougir de mettre ſes 
enfants en apprentiſſage chez les Mar- 
chands; & cet heureux tour d'eſprit a 
rendu le Commerce plus honorable en 
Angleterre que dans aucun autre Etat de 
Europe. En 1650 Vinterer fut reduit à 
ſix pour cent. | 


La Colonie de la nouvelle Angleterre 
fut groſſie tout d'un coup par les Puri- 
rains, qui chercherent un alyle dans 
cette contree pour ſe mettre a couvert 
des rigueurs de Lawd & du parti An- 
glican. On y comptoit, avant les guer- 
res civiles, environ vingt- cinq mille 


ames (i). Enſuite & par la meme rai- 


ſon, les Catholiques qui ſe vitent ex- 

poſes à quantite 0 perſccutions „& qui 

ne s attendoient qu'a de nouvelles ri- 

gueurs, quitterent / Angleterre en grand 
Li] Clarendon, 


rein 
nombre, & s établirent dans la Colonie | de 
KNepubligue. | | Ne 
8c. de Maryland (c). | 

Sciences & Avant la guerre civile, les Sciences I Ch: 
Ars. && les beaux Arts avoient trouve quel- | del 
que faveur a la Cour, & le bon gour || atta 
avoit commence a s'introduire dans la con 
Nation. Le Roi ſe faiſoit honneur d'ai- bor. 
mer la Peinture, manioit lui-mème le mei 
inceau, & paſſoit pour bon juge de viv. 
Art. Il faiſoit acheter a grand prix les poll 
pieces des Maitres errangers ; & l'on tout 
| vit doubler en Europe le prix des Ta- que 
N | bleaux , par emulation qui regnoit pas 
| entre Charles & Philippe IV d'Eſpagne, dre 
anime auſſi de cette elegante paſſion. kept 
Vandyke fut non- ſeulement careſſe , I pou 

mais entichi a la Cour. Inigo Jones, Ar- un 
chitecte, qui, dans aucune Nation, ni I Po 
dans aucun ſiecle, ne reconnut point tet 
de ſuperieur, Etoit Directeur des Edi- I que! 
fices royaux ; . quoiqu'enſuite chagrine I » fr 
ar le Parlement pour avoir eu part au * lo 
retabliſſement de S. Paul de Londres, If je 
& pour avoir obèi a quelques ordres * q 
bo du Conſeil, qui lui preſcrivoient d'a- * p. 
battre pluſieurs maiſons dans cette vue. C 
| Laws, avant lequel il n'y avoit jamais ture 
en de Muſicien qui le ſurpaſſat, fut 
cheri-de Charles, qui Pappelloit le pere 
FA} British Empire in Ametica, Tome 1X „page 372. in an 
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de la Muſique. Il fut rue au ſiege de 
Cheſter , en defendant la cauſe royale. 
Charles eroir bon juge des ouvrages 
d'eſprit, & paſſe mème pour $'erre Tab 
attachè a la purere du ſtyle , qu'il ne 


convenoit au rang ſupreme. Malgre les 


bornes de ſon revenu , & ſon éloigne- 
ment pour route forte de vanite , il 
vivoit avec tant de magnificence, qu'il 
polledoit vingr-quatre Maiſons royales, 
toutes fi commodes & ſi bien meublees, 
qu'en allant de l'une a l autre, il n toit 
pas oblige de faire tranſporter la moin- 
dre choſe avec lui. Cependant on lui 


reproche d'avoir marque de generolite | 


pour Ben Jonhſon , auquel il ne fir pas 
un preſent digne de lui, lorſque ce 
Poëte, accable de vieilleſſe, de pau- 
vretè & de maladie, lui fir demander 
quelque ſecours, « Je ſuis loge a Ve- 
» troit , dit ce bel eſprit vaporeux , 
» lorſqu'on lui remit la ſomme; mais 
» je vois, par Fetendue de cette faveur, 
que lame de Sa Majeſte n'eſt pas logee 
plus au large (J). » 

Cromwell meme , quoique fans cul- 


S 


ture d'eſprit , n'eroit pas inſenſible au 


4 


UI am lodged in an alley; but i fee from the 
extent of this bounty that his Majeſty's foul is lodged 
in an alley, 


— 


—— —ᷣ„—ꝛ —— — 
— 
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mérite hittèraire. Usherl , tout Eyeque 
qu'il ètoit, recut une penſion de lui. 
Marvel & Milton Etoient a ſon ſer- 
vice. Waller, qui ctoit de ſes parents, 


eut part à ſes careſſes. Ce Potre di- 
ſoit ſouvent « que le Protecteut ne- 


„ toit pas auſſi xz letttè qu'on le ſup- 


„ poſoit. II fai 


oit une penſion annuelle 
de cent livres ſterling au Profeſſeur de 
Theologie d' Oxford; & I'Hiſtorien du 
Puritamſme (n) obſerve cette libe- 
ralies comme une preuve de ſon gout 


pour l Literature. Cromwell s etoit 


propoſe de fonder un College a Dur- 


rham , pour Purtilice des Provinces du 


Nord. | 

Les Guerres civiles , ſur-tout lotſ- 
qu'elles portent ſur des principes de 
liberté, ne ſont pas toujours nuiſibles 
aux Arts de eloquence & de la com- 
poſition; & ſouvent meme les objets 


qu elles preſentent , étant plus nobles 


& plus intereſlants, ſont une ample com- 
penſation pour la tranquillite dont elles 
privent les Muſes. On remarque dans 
ce periode que les harangues des Ora- 


teurs parlementaires ſont d'un ton fort 


ſuperieur a tout ce que Tl Angleterre 


Im] Neu's Hiſtory of the Puritans, Tome IV, 
page 123. i 


avoit 
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| avoit produit” jdſqu'alors. La force & ===—_ 
a etendue de la langue Angloiſe furent X 


miſes pour la ptemiere fois a Vepreuve, 


5 . aut eonfeſſer que le miſé- 
* | rable fanatiſme dont le Patti parlemen- 
dite eroit infe&e | ne fut pas moins per- 


H- cles. Whiteloke, parlant de Vannee 1658, 
de raconte avec admitation que le Cheva- 
les lier Davenant eut la hardieſſe de publiet 
m- un Opera \; malgtè la dèlicateſſe du temps. 
ets Tous les meubles de la Couronne 2 f 
les rent '@xpoſes'en vente. Les tableaux du 
m- Rot, difperſesa tres-vil prix, enrichirent 
les toutes les collections Je Europe; ſes 
ans palais meme furent deètruits, & tous 
ra- les matériaux mis'3Vetichere!” Les Ge- 
fort I n&faux de l' Arméè avoient reſolu de 
Ire vendre juſqu au Cabinet des Medailles, 
v, | pour payer les arrerages dus à quelques 
Tome IF. 


nicieux pour le gout & le ſavoir, que 
pu toute forte d'ordre & de Loix. 

'eſprir & la gaiete furent proſcrits , 
les Sciences humaines mepriſces; la 
liberté des recherches regardee avec 
horreur, & le jargon de l'hypocriſie 
encourage” ſeul. Un des articles preli- 
naires du Traite d' Uxbridge, ſur lequel 
on inſiſta le plus rigoureuſement, fur 
la ruine de toutes les Salles de Specta- 


— 


WK Republique. 


E - 


1660. 
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Regiments cantonnes' autour de Lon- 
dres. Mais Selden, affligè de cette perte, 
engagea Whiteloke, fon ami, alors 
Garde du grand Sceau pour la Repu- 
blique, à demander pour lui-mème 
Office de Garde du Cabinet. Une ſi 
precieuſe collection fut ſauvẽe par cette 
ruſe. „„ 
On ne doit pas oublier que le plus 
grand genie , ſans comparaiſon , dont 


I Angleterre elit à ſe glorifier dans ce 


temps, avoir d'erggires liaiſons avec ces 
Fanatiques, & pfoſtirua | meme ſa plu- 
me dans. les controverſes thèologi- 
ques , dans les diſputes factieuſes, & 


pour la juſtification des plus violentes 


meſures du Parti. C'eroit Jean Milton, 
dont les Poëmes ſont admirables, quoi- 
2 ſujets à quelques objections; la 
roſe ſans agrement , quoiqu on y te- 
eonnoiſſe quelque genie. Toures ſes 
14 wr * 5 / 
Poëſies ne ſont pas meme. d'une egale 
force. Son Paradis perdu , ſon Comus, 


* 


&æ peu d'autres brillent parmi quautité 


e plates & d inſipides compoſitions. 
du , fon plus bel ouvrage, il ſe rrouve 
de fort longs paſſages, qui montent 


preſqu au tiers du Poems, ſans har- 


ö 


/ 


© & | 
Gon ajouter que dans le Paradis,per- 


+. 
* 
9 
1 
. 
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monie, ſans élégance & ſans la moin- 


dre vigueur d'imagination. L'inégalite 


naturelle du genie de Milton étoit fort 


augmentee par celle de ſon ſujet, dont 


quelques parties ſont d'elles- memes les 
plus magnifiques qui puiſſent entrer 
dans, Fimagtnation humaine, & d'au- 


tres ſemblojent demander d'erre ſou- 


tenues dans la compoſition par Fele- 
| pes la plus recherchée. Ce Poëte, 
0 


rſqu' il s enflamme & qu'il traite un 


ſujet noble, eſt ſans doute le plus 


ſublime & le plus merveilleux de tous 


les Pottes, ſans en exceprer Homere , 
Lucrece & le Taſſe. Plus concis qu Ha- 
mere, plus ſimple que le Taſſe, & plus 
nerveux que Lucrece; ſi, naiſſant un 
peu plus tard, il eùt apptis du ſiecle 
ſuivant à polir quelques rudeſſes dans 
ſes vers, s'il eur joui d'une meillenre 
fortune, & trouvè le temps de veiller ſuc 
les vrais“retours de ſon genie, il auroit 
atteint au ſommet de la perfection hu- 
maine, & temportè la palme de la Poëſie 
Epique. het; FANNY ce „u 12 5 
lo out le monde ſait que la reputation 


18997 


de Milton, pendant ſa vie, ne repondit 
point a ſon merits... Le Poëme du Pa- 


radis perda eſt demeure e 
2 


Republique. 
1660. 
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cſoubli. La prévention contre un Apo- 


Apubligue. 


169. 


logiſte des Regicides , & contre un ou- 
""__ qui n'eſt pas enticrement purge 
de Vancien jargon, a long-remps ferme 
les yeux au monde ignorant ſur les pro- 
digieuſes beautés de cer Ouvrage. Il 
$'eroir paſſè environ vingr-cing ans de- 

uis la mort de FAuteus, lorſqu'une 
e edition, - publice par les ſoins 
du Lord Summers, fir ſa premiere repu- 
tation. Tonſon, dans FEpitre Dedicatoire 


d'une edition ſuiyante '(=) , parle du 


Paradis perdu comme d'un Potme qui 
.commencoit à ſortit de l'obſcurité. Sous 


le regne meme du Parti de Milton, il 
ne parut point qu'il füt dans une con- 


ſidéè ration diſtinguce; & Whiteloke 
parle d'un Milton, qu'il ne qualifie point 
autrement, aveugle, dit-il, & qu'on 
employoit à traduire en Latin le Traire 
conclu avec la Suede (e). Ces expreſ- 
ſions ſont" rejouiſſanres pour la poſte- 


rite; qui conſidere dans quel oubli 


Whiteloke meme, quoique Garde du 
grand Sceau, Ambaſſadeur, & reelle- 

mens. homme dun merite & "dune 
[v0 
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tapacitè diſtingues , eſt tcombè en com 
paratſon de Milton. e e ie 
e 

On ne dat pas trouver ſurptenaut 
que Milton ne regüt aucune faveue, 
apres. la reſtauration; & l'on dut ad- 
miter au contraire que la vie lui fut 
confervee.. Quantité 40 Cavaliers bla-- 
merent une indulgence auſſi glotieuſe 

our le Rot , qu avantageuſe pour 

a  poſtetire. On raconte que Milton 
avoit ſauvé la vie au Chevalier Da- 
venant, pendant le ProteQorar , 8& | 
que Davenant, par reconnoiſſance, lat 
rendit le meme ſervice. apres la reſ- 
tauration : la conformne du gent doit 
toujours avoir plus de force pour unit 
les Gens de e „ que la diffé- 
rence d' opinions pour exciter des ani-. 
moſitẽs entre les Partis. Ce fut dans 
un Etat de pauvreté, daveuglement, 
de diſgrace, de danger & de vieil- 
leſſe que Milton compoſa ce Poems, 
merveilleux, qui furpaſſe, nom ſeule- 
ment tous les Ouvrages de ſes Con- 
tempotains, mais ceux mere. qui 
Erotent ſottis de {a plume dans la vi- 


gueur de ſon age & dans la profperice 10 5 
de ſa fortune. Cette circonſtance n 
| | p; | 


2 


oy 


3 


1 
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pas la moins remarquable de routes celles 
qui diſtinguent ce rare genie. 9 


Cet à Waller que q Poche, ou 
du moins la rime Angloiſe eſt rede- 
vable de ſon ptemier raffinement; mais 
ſes Ouvrages n'en font pas moins 


pleins de taches; & ce qui doit paroi- 
tre encore plus important, ils ne con- 


tiennent que de foibles & ſuperficiel- 


les beautés. L'enjouement, la fineſſe, 


la naivetè en ſont le N catrac- 
iercher! le 


tere. L'on ne doit pas y c 
ſublime, & moins encore le patheti- 

ue. Ils traitent amour ſans nous faire 
{vir la moindre tendreſſe, comme ils 
abondent en-<loges, fans exciter Vad-. 
miration. Cependant le . panegyrique 
de Cromwell contient plus de force 


qu'on ne doit en attendre des autres 


productions de ce Poete. Waller étoit 


ne pour une groſſe fortune; il patrut 


de bonne heure a la Cour; il vecur 
dans la meilleure Compagnie. Ses talents 
ne furent pas moins diſtingaes pour 


FEloquence que pour la Poëſie; & 


jaſqu'a ſa mort, a laquelle i} r'arriva 


ue dans un age avance, il fit les dé- 
lices de la Chambte des Communes. 
Les etreurs de fa conduite vinrent beau- 
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coup plus d'un defaut' de courage, que 
d'honneut ou de ptobite. 
2 Cowley eſt un Auteut extremerhent 
Ae rn par le mauvais Fan. de ſon 
ſiecle; mais elit-il vecu dans les plus 
pars, temps de la Grece & de Rome, il 


wauroit jamais Ee. qu'un Poëte mædio- 
cre. I navoit pas doreille Job Thar- 
monie, & ſes Vers ne ſe font connoſ- 


Republique, 
1 660. p 


tre qu à la time. Des nombres rudes 


* 


& diſcordants ne A que des 


ſentiments forces , de languiſſantes alles 


goties , des alluſions éEloignées & des 
pointes affectées, Cependant la force 


& [ingenuite percent quelquefois en- 


tre des imaginations ſi peu naturelles. 
Quelques ttaits eee. ſur- 
prennent par leur facilité & leur en- 
jouement, Ses Ouvrages de Proſe plai- 
ent par Thonnerete &, la bonté qu'ils 


reſpitent, & meme par leur ton ſom- 


bre & melancolique. Cet Auteut ob- 
tint plus d'cloges, & d'admiration pen- 
dant {a vie, & seſt acquis plus de 
celebrice après ſa mort, que le grand 
Milton. Ny A 4 7? I . FY | . | | 
Le Chevalier Jeati Denham, dans ſon 
Cooper's hill, (cat c'eſt le 1 ſes 


Republique, 
a” 4660, 


- 
= 


Denham. e eee 
* Ce fiecle n'a pas eu d' Auteur plus 


W 
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=> Poemes, qui merize de attention,) 4 


* 2 


fait eclater une magnificence ; une vi- 
gueur a laquelle nul Poëte As de 
ceux qui ſe font aſſetvis à la rime , 


_ avoir atteint avant lui. Les difficul- 


tes mechaniques dg. cette mefure retar- 


 derene {ex progres. Stakeſpear, dun 


les fcenes tragiques ont une fi, mer- 
4 # 8 »+ 11 
veilleuſe force, eſt un Potte mediocre 
lorſqu'il s'attache à la rime. La preci- 
ſion & la netrets ſont les deux principa- 
les qualites qui manquent au Chevalier 


* 91 9 7 


ce lebre que Hobbes „chez les Etran- 
gers comme dans ſa Patrie; il eſt au- 
jourd hui fort _neglipe ; preuve ſenſible 
de la vanité des repurations , qui ne 
ſont ' fondees que ſur le raiſonnement 
& la Philoſophie. Une Comedie qui 
peint vivement les meurs du fiecle, 
& qui preſente un fidele tableau de la 
Nature, eſt un Ouvrage durable qui 
paſſe à la derniere poſtérité; au lieu 
qu un ſyſtème phyfique ou ' meraphyſi- 
que doit ordinairement ſon ſucces 2 la 


nouveautè, & n'eſt. pas plutor-appro= 


fondi , qu on decouvre fa foiblefle. La 
politique de Hobbes n'eſt. propre qu à 
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favoriſer la tyrannie , & fa morale qu 4 
nourrir la licence. Quoiqu'ennemi . de: 
toute Religion, il na rien de l'eſprit 
du Scepticiſme; il eſt auſſi deciſif, auſſi 
dogmatique que ſi la raiſon humaine , 
& la ſienne en particulier „ pouvolent 
atteindre ala parfaite conviction. La pro- 
pricte_ des termes & la clarté du ſty le 
font le principal mérite de ſes Ecrits. 
Dans ſon caractere perſonnel, on le 
repreſenre. comme un homme vertueux; 
ce qui nia rien d'eronnant „ malgre le 
libertinage de ſes principes moraux. 
Le plus grand defaur qu'on lat repro- 
che, eſt une exceſſive timidité; il par- 
vine à la derniere vieilleſſe, fans jamais 
avoir pu ſe reconcilier avec Fidee de 
la mort. La hardieſſe de ſes opinions 
& de ſes maximes forme un contrafte très- 
remarquable. avec cette partie de ſor 
caractere.. 1 xp ns 
L Oceana d' Hartingtom convenoir 

arfaitement au gout d'un ſiecle o 
es plans imaginatres de 1 fai- 
foient le ſujet continuel des diſputes 
& des converſations; & de nos jours 
meme on accotde a cet Ouvrage le 
merire du genie & de invention. Ce- 


pendant Ia perfection & Iimmortalics 


FS: 


Republigques, 


* 
- 
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reren e 


dans une République patoſtront tou- 
any auſſi chimeriques que dans un 
homme. Il manque au ſtyle d'Harring- 
ton d'ètre plus eie & plus coulant ; 
mais ce gekaut eſt avantageuſement 
compenſè par Pexcellence de la ma- 
Rem. WY. I 
© Harvey. poſſede la gloire d tre par- 
venu, par le ſeul raifonnement, fans au- 
cun mélange de haſard, à faire une de- 
couverte eſſentielle dans l'une des plus 


importantes parties des Sciences. Il eut 


auſſi le bonheur d'établir en mème- 
temps la thèorie par les preuves les plus 
ſolides & les plus convaincantes; & 
ceux qui font venus apres lui, n'ont 
preſque rien ajoutè aux arguments, dont 


il n'eut obligation whe lui-weme. P'ail- 


leurs, fon Traitè de la circulation du ſang 
eſt embelli par cette chaleur & cette no- 
bleſſe qui accompagnent ſi naturellement 
le genie de invention. Charles honora 
ce grand homme d' une faveur diſtinguee, 
& lui accorda la liberté de faire fervir les 
daims des forèts royales, a perfectionnet 
ſes decouvertes fur la generation des ani- 
r POS 
Ce ſiecle offre de grands matériaux 


pour I Hiſtoire; mais il na pas produit 


' 
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de parfait Hiſtorien. Clarendon, à la ve- 
rite, paſſera toujours pour un Auteut 
agreable', independamment de la eu- 
rioſitè qu'il infpire pour les fairs qu'il 
a recueillis. Son ftyle eſt prolixe, 
charge d'mmntilites ; il ſuffoque par la 
longueur des periodes ; cependant on 
y decouvre de Fimagination & du ſen- 
timent; il plait dans le temps meme 
qu'on le defapprouve. Cet Ecrivain 
eſt plus partial en apparence , qu'il 


— 
Republique, 
1668. 


. 


ne Feſt 'reellemenr; car il ne femble 


occupe qu à juſtifier le Roi; mais ſou- 


vent ſes apologies font bien fondees. 


Sa parrialite &roir moins dans Fexpoſi- 
tion des fairs que dans la peinture des 
catacteres. Il eroir trop honnète hom- 
me pour altè rer les premiers; & fans 
quil ven appercur lui-meme , fes af- 
ections pouvoient aifèment lui dégui- 
fer les ſeconds. Un air de bonte & de 
probire regne dans le cours de FOu- 
vrage , comme ces deux qualites em- 
bellirent effectivement la vie de Au- 
teur. 

Telles ſont les principales produc- 
tions de ce ſiecle, qui merirent l'atten- 
tion de la poſtètitè. Une infinite d' au- 
tres Ecrits qui ſortitent alors de la Preſſe, 

P 6. 
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| "Republique le jargon des Chaires, les declamatiom 


1660, des Partis, les dabei des Theolo- 


giens ſont enſevelis depuis long- temps 
dans le ſilence & .l'oubli. Un Selden 
meme, dont I'trudition faiſoit le plus 
grand merite, un-Chillingworth , ſabtil 
antagoniſte des Catholiques ; font au- 


jourd hui peu e à leur n! 


& à leur nation. 


. * 
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Fia du Tome quatrieme. 
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APPENDIX 


POUR | 


— 


LE PRO TEC rogf. 


Ve. FR nen a cette Nag, : 


» en vertu d'un acte de Comits des Etats 
„quel le Parlement à donné pouvoir de le 
2» convoquer, eonſiderant que le dernier Rob 
„a été öté du monde par une mort viglents , 
„ malgre le déſaveu & la proteſtation de ce 
„ Royaume d Ecoſſe; que, par la grace de 
„ Dieu, il nous a laiſſa un Heritier, & un 
e Succeſſeur dans la perſonne. de Charles, 
Prince d Ecoſſe & de Galles.,, & pre ſente- 
„ment Roi, de la, Grande - Bretagne „ de 
„France & d'Irlande: Nous ſuſdits Etats - 


Proclan 
- tion de Char- 


« Les Etats du Parlement, aſſembles dans es II en 


cette ſeconde Seſſion du Parlement triennal, Ecole. 5 
Page 3 Br 


>. ddclarous unanimement & volontairement . 
[ 


„ en reconnoiſſant la juſtice de (on droit, titre 


„& ſucceſſion, aux Couronnes. de ces Reyau- 


mes, que le dit Seigneur & Prince Charles 
eſt, pax la. Providence Divine & par le quſte 
„ droic d'une legitime ſucceſſion „Roi de. * 


4 
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= Grande-Breragne , de France & d'Irlande , 
„ & que tous les Sujets de ce Royaume d'E- 
„ coffe ſont tenus de lui rendre une humble 
„ & fidele obtiſſance ; & de le maintenir & 


„ defendre felon le Covenant national, & la 
» Ligue & Covenant des deux Royaumes 


„ comme leur legitime Souverain, contre tous 
„ ſes ennemis, au peril de leurs vies & de 
» leurs biens; & dautant que, par les Loix 


— [99 divines & par les Loir fondamentales de 
„ce Roy aume, 84 Majeſté eſt obligte de 


gouverner juſtement & Equitablement pour 
Thonneur de Dieu, le bien de la Religion 
& Vavantage du Peuple , il eſt declare, par 
ces Préſentes, qwavant quill ſoit admis & 
exercer le pouvoir Royal, il donnera ſatis- 
faction à ce Royaume, dans les choſes qui 
regardent la furets de la Religion, union 
entre les deux Noyaumes „le bien & la 
tranquillité de Ecoſſe, ' ſutvant le Covenant 
national; & la Ligue ſolemnelfe & Cove- 
nant des deux Key mme. Pour cet 'effer 
nous avons deſſein de preſenter x Sa Ma- 
„ jeſts une  rre«-humbte adreſſe. En ' rEmoi- 
„ gnage de quoi , Nous, te Parlement ꝙ Ecoſſe, 


„ publions notre reconnoifſonce de ſes juſtes 
„droits, titte & legitime ſucceſſion aux Cot- 


5 rdfines de ces Royaurdes, dans la place du 
s ty &Edimboutg”, avec les ſolemnites 
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» accoutumees en cas ſemblables. Nous ordon-. 
>» nons auſſi qu'on ſe ſervira de ſon ſceau avec 
» ſon portrait, dans toutes les Cours de Juſtice, 
» dans tous les Actes publics, & fur la Mon» 
„ noie, ainſi qu'il a &re pratique a Vegard de tous 
„ ſes Predeceffeurs , & que la pr ſente proclama- 
v tion ſera publice dans toutes les Villes & Bourgs 
» de ce Royaume, & imprimee, aſin que perſonne 
» n'en puiſſe prétendre cauſe ur re Ba- 
ker, p. 588. 

II. On a parl trop ſouvent du caractere do- 4 o—_ 
quence & de Fhypocriſie du Protecteur, pour ne N 
pas en donner un exemple. C eſt d ailleurs le dernier Panlemens. 
de ſes diſcours , & ſon utilité fe fera ſentit. * 1 
donne Pancienne traduction. 

Je m'etois flatté de la douce e n 
„ qu avec la benedidtion de Dieu nous trouve- 
» rions dans cette Aſſemblée du Parlement, un 
>» entier accompliſſement de notre bonheur. Dieu 
„ -m'eſt tẽ moin que c'eſt a cela que tendent toutes 
mes penſces & tous mes efforts. Le bonheur que | 
„ Jentends-, c'eſt celui auquel nous avons rou- Ys 
>» jours aſpire , je veux dire Faugmentation du 
» ſupport mutuel de la verite, de la droiture & 

2 de la paix. 

„ Ce qui m'a place dans le ſes on je me 
> trouve, c'eſt Phumble Requere & Avis qui 
„ vient uniquement de vous, de vous, dis-je., 
+ qui, pour vous conformer en quelque ma- 
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v niere à Tancienne Conſtitution du Gonver- 


» nement, m'avez engage A accepter la dignité 
» de ProteQeur. II n'y a pas un ſeul homme 
cou une feule femme, dans toute PAngleterre , 
„qui puiſfe dire que j aie recherche cer hon- 
„ neur: Mais j'ai conſidéré que ces Nations, 
© apreès avoir Cre dehivrees d'une. guerre civile. 
» & avoir joui ſept ans des douceurs de la 
„ paix, trouveroient leur parfaite félicité dans 
„ cette nouvelle Conſtitution. Et ee qui m'a 
» le plus encourage à me charger de ce fardeau ;. 
» 'ceſt que c'eſt vous qui m'en avez prit; c'eſt 
„ vous qui nyavez tonſeillè de m'en charger, 
s quoique je le regarde comme trop peſant pour 
» quelque homme que ce ſoit. Ainſi, conſidè rant 
que cetoit la effet des reſolutions d'une 


„ Chambre qui avoir alors entre les mains le 


» pouvoir legiflarif , jeſptrai que je ſerois 
» ſupporte & ſoutenu par ceux qui en avoient 
» forme le projet. Je puis afſuies devant Dieu, 


„ en comparaiſon de qui nous ne lommes que 


» de pauvres fourmis rampantes ſur la terre, 
„que Faurois été plus content de vivre dans 
„une cabane, & de garder un tioupeau de 


» brebis que de me charger d'un tel emploi. 
„Mais voyant que c'Etoit par votre Requere 


„ & Avis, je metois attendu que ceux qui 
» me [offroicnt ſeroient nn prone, a. me 
„ ſoutenis 6 141 | 
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0 Te vous dis, dans une conference: que 
» nous cumes ctiſcmbſe ſur ce ſujet, que je 
„ne voulois point me charger de ce fardeau, 
„ 2 moins qu'il n'y car des gens qui tinſſent le 
» milieu entre; moi & la. Shambte des Com- 
„ munes, qui avoit alors le pouvoir de pré- 
» venir les deſſeins de certains eſprits popu- 
» laires qui ne cherchent qu exciter des 
» ttoubles; & vous me donnates le pouvoir 
» de former une autre Chambre telle que je 
» trouverois à propos. Je ai fait, & je Vai 
» compolte de gens qui ſont préts A fe con- 
„ fotmer à vos intentions, & à vous ſuivre 
„ par- tout od vous voudrez aller. Ils vous 
„ dironr que, ſans regarder aux titres & aux 
» bonneurs, fans penſer aux interets des Par- 
» tis, ils ne cherchent que favancement du 
„ Chriſtianiſme & le bien de FAngleterre. 
„Ce ſont des Gens qui ne ſont” point au- 
» deſſus de vous par leur naiſſance, ni par leur 
„rang, & qui ſont prets à ſervir de contre- 
„ poids , non- ſeulement à vous, mais à eux- 
» memes , pendant que vous aurez tous & 
„ cœur de ent les enden e 4 
„de Etat. arten 
„ Ayant "_— ſar ce bell, . tou 
» yant qu il y a une certaine bumeur prẽdo- 
» minante , qui fait qu'on trouve tout trop bag 


ou trop haut, pendant qu on naglige la vertu 
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„ Thonnéèteté; la piers," la juſtice, j'ai cry 
s que j 'avois fair ce qu'il Ecoir de mon devoir , 
„ & que vous en ſeriez ſatisfaits. Mais ſi vous 
„ youlez toujours trouver que tout ſoit trop 
» haut ou trop bas, il n'eſt . pas poſſible de 
vous contenter. Je. Naurois jamais accepts 
le Gouvernement, ſi je navois pas cru qu'il 
„ y auroit toujours un juſte accord entre le 

Gouvernement & ceux qui ſont gouvernés, 
„& ſi vous naviez pas prere ſerment de ſou- 
Þ tenir, ce que le Parlement, par ſon humble 
ee & Avis, trouvoit à propos que j en- 
. ttepriſſe. Sur cela j ai prẽtẽ un ſer ment, & on 
3s En a pretE un autre correſpondant au mien. 
Eſt-ce que quelqu un a ignore A quoi il 
o $'engageoit par ſon ſerment 2 Pour moi , Dieu 
» le ſait, j'ai juré, conformEment aux condi- 
„ tions - exprimees dans V'Acte. du Gouverne- 
ment. Jai cru que nous bartiflions ſur un 
v fondement ſolide & aſſure : c'eſt pourquoi 
„je me crus obligé de preter ce ſerment, & 
»» de m'cngager à ſuivre avis des deux Cham- 
bres. Avant que d'arriver 2 ce point, nous 
(tions dans un état fort chancelant; & fans 
» cela, nous ne pouvions attendre que trouble 
& confuſion. On n'a pourtant point /Etabli 
„de Rois & de Scigneurs héréditaires; & 
le pouvoir ſouverain réſide dans les deux 
2 Chambres * dans ma e Je ne dig 


\ 
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» pas que le ſens de votre. ſerment, far pour 
„vous, qui aviez en vue de vous oppoſer a. 
» mes principes, que vous duflicz entrer dans 
» la conſcience d'autrai. Dieu ſera le Juge: 
» entre vous & moi. Si vous aviez eu veritable- - 
ment intention de proctdet à un bon établiſſe- 
„ ment, c'eſt (ur ce fondement que vous auricz- 
» bari , & vous auriez offert de donner votre 
© te: er ſur ce ſujet. i 

„ Dieu m'eſt temoin de ce que je 1 1 * 
„ connu à tout le monde qu'on à cherche- 
„ a former des complots dans Tarmee:, de 
„ votre conſentement , contre Fetabliſſement- 


* préſent. Je ne dis pas ceci par rapport à 


ces Seigneurs, ou Gentilsommes (mon- 
» trant de la main Vautre Chambre, qui ẽtoit 
» la droite) quel que ſoit le nom Je vous 
„ vouliez leur donner: ce n'eſt pas a eux que 
„je parle, mais à vous. C'eſt par votre con- 
2 ſeil que je ſuis dans le poſte que Joccupe £ 

» cependant, au lieu d'avouer un choſe in- 
» conteſtable , vous pretendez je ne ſais quoi. 
on- ſeulement vous vous Etes deſunis vous- 

„ mEmes, mais vous avez encore voulu diyis 
ſer toute la Nation qui eſt plus en riſque 
„ que jamais de tomber dans la confuſion; 
„ depuis une quinzairie de jours que vous 
etes aſſembles, qu'elle ne Ta été depuis la ders 
» nicte Seſſion. C'eſt par Tenvie qu ont quel 
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» ques- uns de rétablir le Gouvernement Ri- 
» publicain, afin de pouvoir tout gouverner 
a leut fantaiſie, qu'ils ont täché d'engager 
„ PArmee dans leur projet. Mais qui que ce 
s ſoit qui Fait forme ,- peut-on: dire qu'il ait 
»- fidelement ſervi la Nation en- prerant un ſer- 
„ ment dats Fintention de le violer? Ce pro- 
jet, par rapport a PArmee , n'a pour but que 
» de nous diviſer & de nous perdre. Je le 
dis en prefence de quelques-uns des Mem- 
bes de FArmee\, ce deſſein n'a pas été 
ſelon Dicu , ni ſelon la vérité, quelles que 
„ puiſſent Etre les pretentions de ſes Auteurs. 
„Tout ceci ne tend qu à avancer les interers 
du Roi d' Ecoſſe, fi je puis Tappeller ainſi. 
Je me crois donc obligé, en conſcience, de 
faire tout ee qui eſt en mon pouvoir pout 
„ en préyenir Texécution. Ce que je vous al 
dit dans la Salle des Banquets eſt très-vrai; 
„ ceſt quwon fait des preparatifs pour nous 
> cnvahir. Dieu meſt tꝭmoin que la choſe 
wma été depuis confirmee. Le Roi d Ecoſſe 
» a4 une Armée, de Tautre core de la Mer, 
„ prète à etre embaiqute pour F Angleterte. 
le tiens cela de gens qui en ont été té- 
„ moins oculaires. Pendant que nos ennemis 
ſe preparent , il y a des gens qui ne ſont 
pas loin d'ici qui font ſecrétement des 


APPENDIYX, 355 
| © 2 ſe ſoulever, ou plutôt qui tächent de les 
r „ engager dans une veritable rebellion ; cat, 
| „avec Faſſiſtance de Dieu, je ferai voir que 
e » Cen eſt une. Vous vous etes efforcts , noti- 
t „ ſeulement de | (Cduire & de pervertir. Ar- 
„ mée, en Vengageant à agiter la queſtion 
» touchant le retabliſſement de la Republi- 
« que , mais encore quelques-uns de vous 
» ont enrole des Soldats, en vertu d'une 
8 „ Commiſſion de Charles Stuart, afin de 
„ies avoir prets à ſe joindre au premier 
e „ ſoultvemenr. A quoi donc aboutira tout 
? „ ceci-, dans un temps ou l'ennemi eſt prer 
5 » 2 nous envahir, quà mettre la Nation 
» en trouble, & 2 faire repandre du ſang ? 
„Cela étant ainſi, je ne puis douter que ce 
» ne ſoit la le but du refus que vous faites 
„ preſentement de ſoutenir ce à quoi vous 
„ mavez engage ,- par votre Bequete & 

» Avis, & qui <Etoit ſeul capable de mettre 
» la Nation, en repos. Si c'eſt. la votre 
„ but, fi ce ſont là vos procédés, je crois 
„ quil eſt plus que temps de mettre fin à 
„votre {cance, Je vous déclare dons que je 
» diſſous ce Parlement. Dieu ſoit le Juge 
„ entre vous & moi . Sur ces derniers 
mots, pluſicurs nn re a ne voix, 
_ gp "44301 08 
II. Larticle FR Fadminiſtration domeſti- — 
ge (ſur l'Ad- 
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. mlaitration que de Cromwell a fort exeret tous les Hiſto. 


5 3 nens. La balance de Rapin, qui vante ici ſa juſ- 


de Crom- 
| well, page teſſe, peut etre comparte avec celle de M. Hume, 


als -Premicremenr il ajoute à ce qu on a deja dit de 1; 
naiſſance du Protecteur, que ſa famille toit ori 
ginaire du Comte de Glamorgan , dans le Pays 
de Galles; & que ſon nom étoit Williams: mai: 
qu'un homme de cette famille ayant Epouſe 
une fille de Cromwell, Vice-gerent du temps 
de Henri VIII, avoir pris le nomi de Cromwell, 
& Tavoit tranſmis a ſa pollerice _ v'Erablir © a 
pers ee 
' Paſſons ; dit Auteur, A fa maniere 1 gouver- 
ner. « Si fon compare. ſon adminiſtration avec 
» cells des deux derniers Rois, on trouvera en- 
„ treux une ttès- grande diſparité par rapport i 
„ la gloire & à la reputation de la Nation An- 
„ gloiſe. Jacques I'& Charles I ſembloient avoir 
vs pris 2 tache d'avilir le nom Anglois, au lieu 
* 2 3 ; dans args de ye ou Fine 


RS, el pollble, & que de ce cõtẽ-· là il ne fut pas 
> inférieur à Eliſabeth. Il ſe ſit Egalement crain- 
dre de la France de I'Eſpagne &. des Provin- 
ces. Unies. Ces trois Etats teehercherent ſon al- 
r tance aveci tant ckempreſſement; qu on peut 
dire que leuts démarches pour y mung 9 

nd » loicnt a la baſſeſſe. 
Pour ce qui regarde (es maurs & ſa con- 
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© duite , en qualité de particulier, elles Eroieng - 
v tres-reglees. Il n etoit ſujet a aucun des vices 
„ communs, tels que la gourmandiſe, Fiyro- 
39 gnerie, le jeu, la luxure „Tavarice, Tavidité 
» du bien d' autrui. Ce ſont des vices qu on ne lui 
„ a jamais reproché. Il eſt certain, au contraire, 
„ qu'il avangoit les gens vertucux ; comme d un 
„ autre cõte il Etoit inflexible lorſqu il s agiſſoit 
„ de punir le vice & les mauvaiſes actions. II 
» eſt. vrai que, pour ſa propre conſervation, il 
» ſe vit quelquefois'oblige d'employer des gens 
„ de mauvais prinoipe , ee qui n'eſt pas extraordi- 
> 'naire dans un homme qai eſt ala tete a Gou» 
„ yernement; = 

„Quant à (a Religion, quoiqu il Fax — les 
„ principes des Indẽhendants, ſa maxime ẽtoit de 
v laiſſer vivre chacun dans la Religion qu'il avoir 
» choiſie, & jamais il ne perſEcura perſonne ſup 

ce ſujet. Il fermoit mème les yeux fur les Aſ- 
v ſcmbl&es partichlieres des Anglicans, quoiquiil | 
en fac bien informé. Lil ne leur donnoit pat 
> une entiete hberté, Ceſt qu il les regardoit 
„ comme des Royaliſtes , toujours occupés à 
= braſſer des complots en faveur du Roi, & 
» dont pat conſequent il avoir grand ſujet de 
ſe garder. Quoiqu' il füt dans les ſentiments 
des Independaats, & pat conſequent éloiguc 


„ de toute union d'une Egliſe nationale, il ne ö 


» liſſoit pas de regarder toutes {cs Egliſes Pray 
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" 8 comme 0 _ beings Proteſy 


v tante en général. 


„On peut dite \ ee 10 9 

„ que jamais homme ma mieux connu le cœur 
» humain, quoiqu'il ne ſcmblar pas en avoir fait 
* une Etude particuliere. Jamais komme n/a: eu 
* plus d'adreſſe à manier les eſptits, & à les faire 
> parvenir à ſes fins, ni plus de capacite naturelle 
>» pour les affaires; ſans que letude y efit con- 

>> tribut en rien; cat à peine ſe ſquvenoit-il de 
5 een peu de latin qu'il avoit appris dans les 
„ Chlaſſes. Eafin jamais homme na ſu mieux que 
5 Lui prendre d'abord le parti qui lui toit le plus 


„ avantageux, ni executer un deſſein avec plus 


3 de vigueur & de promptitude. »» Ce ſont là en 
ractoutei les vertus & les belles qualités de 
Cromwell. nne vices & = imperfections 
dont on Vaceuſe; -- 1 2 
Laccuſation roule ſur Got points une am- 
bition demeſurce; une diſſimulation outrée, une 
paſſion pour la vengeance „qui lui fir liyter aux 
mains des Bourreaux un grand nombre de ſes ens 
bemis particuliets: » fans obſerver les Loix du Pays. 
VP Auteur Fexcuſe, avec beaucoup de vraiſem- 
Blance , ſur le premier; le ſecond & le troifietne 
Pov z: sr pour conelußon, il ajoute * Cepens 
dan il oft certain que Cromwell a été fort hai; 
„ pendant ſa vie; par tous les Partis qui kibient 
x * en Angleterre , - quoiqu' ils ve puſſent 
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„ dempécher de le craindre & de [eſtimer. 
» Mais ſi Lon y prend garde 2 preſent que 
tous les prejuges n'onr pas la meme force, 
„ on trouvera que cette haine Etoit fort inté- 
» reſſte, & qu'elle toit fondee principalement 
„ ſur ce qu il toit aſſeʒ habile pour dEconcer- 
„ ter les projets & les meſures de tous les Partis. 
„Cette haine gEnerale ſe rapportoit uniquement 
» 2 ſon action principale, c'eſt-a-dire , a Fuſurpa- 
„ tion du Gouvernement, en quoi il choqua Ega- 
o lement les Royaliſtes, les Presbytériens & les 
„ Republicains. Les Royaliſtes ſe voyoient par - là 
» plus èloignès que jamais de leurs eſperances. 
« Les Presbytériens ne pouvoient plus fe flatter 
» de pouvoir, par leurs intrigues , ſe rendre en- 
„core une fois (upericurs dans le Parlement, 
„depuis qu'il étoit diſſous. Les Republicains 
2> Etoĩent au déſeſpoir de ſe voir enlever auto- 
» Tits ſouveraine qu'ils s toĩent eux-mEmes at- 
„ tribute. Il ne faut donc pas trouver Etrange 
o qu on ait dit beaucoup de mal de lui, puiſque 
o tout le Peuple d' Angleterre, qui n toit autre 
„ choſe que ces trois Partis, avoit un Cgal intẽ- 


„ IC à le diffamer, C'eſt ce qui paroit avoir. 


„ arrache à Pluſicurs Hiſtoriens des expreſſions 


» fi ivjuricuſes a ſa mémoire. Mais pour ſe 
faire une juſte idte de Cromwell , il fut'cxa- 
» miner {a conguite & ſes actions en: clles-me- 


>. tles, & let joindre aur conjonctures du temps, 
Tome IF, | 


28 
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„ indépendamment des opinions de ſes enne- 


„ mis. Nous mavons pas d'autres Auteurs qui 
„ aient écrit PHiſtoire de ce temps - là que les 


„ Royaliſtes (Obſervons ici que Auteur Feſt 
- »trompe ſut ce point), * qui ont poſé certains 


- principes, par leſquels ils ont condamne. 


„Mais il faut remarguer que, pendant ſa vie, ces 


„ principes netoient pas géënëralement regus 
en Angleterre. Ce qu'on ne peut abſolument 
e excuſer en lui, ceſt la mort de Charles, a 


„ laquelle il contribua ſans doute de tout "i 
„ pouvoir, & qui ſera une tache perpëtuelle a ſa 


»/mEmoife; On ne peut $'empecher non plus de 
„ condamner en lui un principe dont il faifoit 


un aſſez frequent uſage 3 ecft que les Loix 
„ morales ne lient les hommes que dans la 


>» conduite ordinaire de la vie; & qu on peut 
»» Set Eloigner dans les cas & les occaſions ex- 
traordinaires; ce qui eſt abſolument faux. En 
25 general, on ne peut diſconvenit que Cromwell 


* ne fur un des plus grands hommes de ſon 


>> ſiecle, fi Fon eonſidere que, ſans une naiſſance 


: ”. diſtinguce & fans biens, il s'tleva juſqu'au 


> ttõne, où il ne tint qu'a lui de monter. » 
IV. Ce diſcours exiſte 3 & quoiqu' on en 


du General vienne de lire le-precis dans le texte, on ne ſera 


pas faché de trouver ici la traduction de cette 
Come die dans es propres terme: 
ce M. FOrateur , parmi toutes les badge 
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» tions qu'il a plu à Dieu d' accorder à ces 
„ pauvres Nations, votre rétabliſſement dune 
„ maniere paiſible ne doit pas Erre. regardé 
„comme la moindre. Ceſt comme vous Vas 
„vez dit vous- meme, bouvrage de Dieu, & 
„c eſt à lui ſeul que la gloire doit en etre attri- 
» bute. Je regarde comme un grand effet de ſa 
„ bonte pour moi, qu'il ait voulu en quelque ma- 
„niere ſe ſetvir de moi comme d'un inſtrument 
» pour procurer ce bonheur parmi rant d'autres 
„ qui étoĩent plus dignes que mor de vous fervir. 
» Je mai fait que mon devoir, & je n'ai pas me- | 
» rité lhonneur que vous venez de me faire, & 
que je regarderai toujours comme une Argue. 
„ ſenſible de verre faycur. 
h M. 1 Orateur, je ne vous ferai point ici 
„de longs. récits de tout ce qui Set paſſc. Je 
vous prie ſeulement de me permettre de vous 
» informer que, dans ma marche, j'ai eu locca- 
» ſion d obſerver que, dans la plupart des Provin- 
» ces , le Peuple attend, avec beaucoup di impa- 
». tience, un parfait etabliſſement, & que j ai tegu 
» diverſes Adreſſes, ſights dun très-· grand nom- 
bre de perſonnes, Ce qu om demande principa- 
» lement, ceſt un Parlement libre & complet: 
» qu'il vous plaiſe de marquer une fin à la 
» ſeſſion de ce Parlement, que de bons & fi- 
v deles Miniſtres ſoient Erablis dans les Egliſes, 
» & que les Univerſitẽs ſoient encourages : enſin 
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„ que les Membres exclus dans l'année 1648 
„ ſoient admis, ſans les engager- à aucun ſer- 
ment. Yai rẽ pondu communë ment a ces Adreſ- 
v fes, que vous ètes pti ſeutement un Parlement 
libre, & que sil attive que vous ſoyez encore 
„ menacés de quelque violence, je ferai mes 
» efforts pour en empecher les effets; que vous 
„ avez deja re ſolu de remplir les places vacantes 
„dans votre Chambre, & que quand cela ſera 
» fait, vous ſerez auſſi un Parlement plein; 
„ que vous avez deja fixe le temps de votre 
>» {cance , & que pour ce qui regardoit les 
» Miniſtzes, leur entretien , les Loix & les Uni- 
=. verſites, vous vous Etiez ſuffiſamment expli- 
„ que ſur toutes ces choſes, dans. votre derniere 
v déclaration. A regard des Membres qui ont Ete 
„ exclus en 1648, j'ai repondu que vous aviez 
„ deja jugé cette affaire, & que c'eſt le devoit 
„ des ſujets d'acquieſcer à votre jugement : que 
„d' admettre des Membres dans un Parlement, 
© ſans les engager , par ſerment, A maintenir le 
„ Gouvernement Etabli , e toit ce qui ne s toit 
jamais pratiqueen Angleterre. Mais permettez- 
moi de vous dire ce que je mai pourtant pas 
_ 3»: Fepondu a ceux qui m'ont prèſentè leurs Adreſ- 
» ſes ; ceſt que moins vous exigerez de ſerments 
» & dengagements , pourvu que ce ne ſoit pas 
„ au prejudice de la cauſe, & plutôt vous par- 
viendrez à perfectionner Letabliſſement auquel 
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vous travaillez. Jinſiſte particulicrement ſur 


» ces choſes, afin de vous faire connoitre com- 
» bien le Peuple aura- pour agreable que vous ne 


» perdiez point de temps à deliberer la- deſſus. je * 


„ ſais que les perſonnes les plus diſtinguces ſe 
>» tiendront fortement attachèes à vos intérets, 
„ pourvu' quelles ſoient un peu mènagses ; 
„ & je ne doute pas que vous magiſſiez 
» comme connoiſſant parfaitement combien il 
v eſt important pour le Public d'augmenter plu- 
» tor que de diminuer notre crẽdit, & d'empe-- 
» cher ſoigneuſement qu aucun des Partis des 
Cavaliers ou des Fanatiques ne, puiſſe avoir part 
o encore au pouvoir civil & militaire. Vous avez, 
* —_— peu, éprouvé combien le dernier a 


d impatience dbavoir i Gouvernement entre 


> pro mains.. 


» Te dois à preſenr vous dire curled choſe 
. vb Irlande & dt VEcoſſe.. Pour Irlande ,, 


» elle ſe trouve encore: dans un erat Tincesti- 
„ fade qui a été rendu plus triſte par votre in- 
>» terruption ,. puiſqu elle nous a empèché de 


» paſſer Acte, pour aſſurer les Terres confiſ- 


„ quees aux Soldats & aux Aventuriers, quoi- 
» qu'il far deja tout prepare. Teſpere que vous 
» le paſſerez bientor;, comme Erant tres · n&ceſ- 
» faire, dans un temps tel que celui ci, ou vous 
ne pouviez éviter d'impoler des taxes qu on ne 


#- paicra jamais volontairement pour des Terres 
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dont on n'a pas encore acquis une legitime 
of poſſeſſion. IL reſt pas néceſſaire que je vous 


/ 


„ convainque combien vous avez te abuſts dans 
w la nomifation des Officiers de TArmée dIr- 
lande, puiſque la malice de ceux qui vous ont 


„ trompés veſt ſuffiſatnment manifeſtée. Joſt 


aſſurer que ceux qui: ſe ſont preſentement de- 


s clarès pour vous, vous ſeront fideles, & par- x 


le monde ſera: convaincu qu'une Puiſſance mo- 


dere eſt: ſeule capable de maintenit votre do- 
»* mination auſſi: bien en Irlande qu'en' Angle»: 


terte. Quant à VEcoffe, le Peuple de ce 
„ Pays-là mérite detre ' favoriſe.: Je ne doute 
„ pas que votre derniere declaration ne Pait ex- 


„ que de ſe voir en proie- aux Fanariques. Te le 
„ recommande donc humblement à votre pro- 
> tection. Je ſouhaite paſſionnẽ ment que mts 
„ des deux Etats ſoit bientòt perfectionnte, 
que les tares que I Ecoſſe doit payer: ſoiont _ 
>» gleées dans une juſte proportion avee celles de 


„ Angleterre. C'eſt ce que je me ſuis: engage à 


„vous demander bien humblement- Permertez: 
> auſſi que je vous ſupplie de pourvoir au. Gou- 
„ vernement civil de l Ecoſſe, dont ce Pays ſe 


* trõuve privé depuis /pres d'un an, à la ruine 
„de pluſieurs .Familles:. Si vous n'cnvoyez pas 


promptement des Commiſſaires en Ecoſſe pour 
. prendre ſoin du Gouvernement, & des Juges 


e * 
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» trcmement rejoui; car il ne craigndit rien tant 


IAN BEN DIT „ 
* pour terminer los affaires pendantes aux'Coury 
„ de. Judicature, ce n ne re etre _ 
> tres-miſcrable, 1 
» Tavois chargé M. Grutible 4 e « 
ter les noms de ceux que je juge propre? pour 
ces emplois ʒ mais vos grandes affaires ne vous 
» ayant pas permis de les receyoir de ſes mains 7 
> je. prends la liberté de vous en ptéſenter la 
» liſte. „ Memoires de Bacter, page 682 & 683. 
Backer obſerve que ce qui deplut dans ce'diſs 
cours, fut que Monk avoit parléè trop affirmati- 
vement, & qulil getoit: donné trop d' autorité; 
qu il avoit affectè une popularitè qui pouvoitjuſs* 
tement le rendro ſuſpect; qu'il s toĩt engage 
pour la fidélité des Officiers d'Irlande, de laquelle 
il: y avoit pourtant lieu de douter; enſin, queen 
diſant qu'on ne devoit pas admettre encore les 
Cavaliers aux charges, il leur faiſoir erte dy 
etrc admis: dans un autre temps: te 2910-448 
V. Elle toit date du 14 wl Dans la Lettre. Diclinion 
adreſſes aux Seigneurs qui n'erpient pas encore aſ-II, 2. wer” 
ſemblés, le Roi leur difoit quiayant apptis 1 eee. 2 
avoient ere retablis dans le droit qui leur apparte- Page 51 Y 
noit par leur naiſſance, il:eſpeEroir quiils' en fe- 
roient uſage pour le bien public, pour faire ceſſer+ 
les troubles du Royaume , pour le- re tablir lui 
meme daris ſes juſtes prẽrogatives, le Parlement: 
dans ſes privileges, & le Peuple dans ſes liberress, 5 
La- Lettre aux Communes convient auſſi: aux cit 1 
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conſtances. Pour. la, Declaration, on la donne iss 
toute entiere. 

„ CHARLES, Rot. Charles, at la grace oh 
„Dieu, Roi d Angleterre, d'Ecoffe ,. de-France:- 
„& Irlande, défenſeur de la Foi: A tous 

o nos bons ſujets „de quelque: a & * 
o ꝗu ils ſoient _ Salut. 41 
Si le trouble & la 1 qui ont a 
„ ce Royaume n excitent pas, dans les cœurs, un 
impatient deſir de voir enfin bander les plaies 

„ qui. ſont. demeurtes ſi long-temps ouvertes ,, 
| => tour ce que nous” pourrons dire ſera inutile. 

„ Cependant, apres un long ſilence, nous avons 
exu qu il toit de notre devoir de vous décla- 
kerle deſir que nous avons de contribuer à leur 

es gueriſon, Comme nous ne pouvons pas aban- 
* donner PFeſperance d'obrenir enfin dans um 
„ temps conyenable., d'&trg. remis en- poſſeſſion 
„ des droits que nous tenons de Dieu & de notre: 
© ian, nous adteſſons continuellement nos: 
prieres à la divine Providence; pour la ſupplier 
„d avoir pitiè de nous & de nos Sujets, & de nous: 
» retablir dans nos droits, aptes tant de-malheurs: 

V &c de ſouffrances „avec le moins d'effuſion de. 
„ fang & de dommage de notre Peuple qu il ſera: 
„ poſſible. Nous ne dEſirons pas plus de jouir de: 
v ce qui nous appartient, que nous déſirons que 
nos Sujets jouiſſent de ce que les Loix lęur attri- 
buent par une pleine & entiere adminiſtrations 


Ty? 
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„de la Juſtice dans tout le Pays, & par Ieten» 
„ due de notre clemence envers tous ceux qui en 
„ auront anne qui gr mo la 


„ métiter.. 3 


» Mais afin que la crainte de Is ddr nen- 


=” gage pas ceux qui ſe ſentent coupables a per- 
» {Everer dans leurs fautes, & à s oppoſer au re- 


„ pos & au bonheur que peut procurer au Royau- 
me le rerabliſſement du Roi , des Pairs & du 


„ Peuple dans leurs juſtes droits; nous déclarons, : 


">. par ces'Preſentes,, que nous accordons un par- 
» don general, avec promeſſe de le paſſer ſous 
2 le grand Sceau , à la premiere requiſition qui 
>> nous en ſera faite, à tous nos Sujets, de 
„quelque qualité qu ils ſoient, qui, dans qua- 


rante jours apres la publication de la preſente 


» Declaration , voudront accepter cette faveur ; 
& qui, par quelqu'Ate- public, declarerone 
» qu'ils acceptent , & qu ils retournent à la fide- 
„ lice & Tobéiſſance que de bons ſujets nous 
„ doivent; à exception de ceux que le Parle- 
„ ment en jugera indignes. Ceur · là ſeuls exceptes, 
„ tous nos fujets peuvent s aſſurer ſur notre pa- 


„ role royale, telle que nous la donnons par 


» cette declaration , quꝰ aucun crime, quel qu'il 


„ ſoit, commis contte nous ou contre le Roĩ 


+ — 
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» notre Pere, avant la publication de cette DE- 


„ Claration , ne s clevera en jugement contre au- 


» cup deux, pour leur porter prejudice dans 
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© leur vie, dans leur liberté ou dans leurs biens; 
„ non pas meme dans leur réputation, autant 
qu il dependra de nous, par aucun terme de re- 
„ procl ou de diſtinction, pour les diſtinguer 
e de nos meilleurs Sujets. Nous déſirons & or- 
donnons qu'a Vavenir toutes marques de diſ- 
„ corde , de ſépatation & de partis ſoient abolies 
22 parmi nos Sujets; & nous les invitons & exhor- 
tons à une parfaite union entt eux fous notre 
Þ protection; afin de pouvoir rétablit nos droits 
„& les leurs, par le moyen d'un Parlement 
libre, aux avis duquel nous promettons, ſur 
notre parole royale, de nous conformer. 
„ Mais parce que les paſſions & le pen de cha- 
22, ries ont produit, par rapport à la Religion, 
„ diverſes opinions qui ont engage nos peuples 


© dans des animoſites les uns contre les autres; 


e animoſites qui finiront, ſans doute, ou du 
moins qui diminuetontconſiderablement quand 


© ils auront une entiere liberté de converſer en- 


„ ſemble : Nous declarons: que nous accordons 
une parfaite liberté aux conſciences tendres & 
s ſcrupuleuſes, & que perſonne ne ſera, ni pour 


. ſuivi , i inquids- pour des differends d opi- 


>> nion, par rapport à la Religion, pourvu'qu'on 


n' en prenne pas accaſion de troubler la paix du 


» Royaume ; & que nous ſerons toujours prets A 
conſentir à tout Acte de Parlement qui nous fera 


v kerxéſentè pour confirmer cette indulgence, "= 


; 
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„Et d' autant que, pendant une fi longue con- 
tinuation de troubles , & parmi tant de rèvolu- 
tions, pluſieurs Officiers , Soldats ou autres, 
ont acquis des terres dont ils ſont actuellement 
en poſſeſſion, & dont les titres pourroient leur 
etre conteſtés, nous voulons & accordons que 
2 ces acquiſitions ſoient examinces & reglees 
„ par le Parlement, qui eſt ſeul en Erat de pour- 
voir à la ſatisfaction de ceux qui y ſont intẽ- 
> xelles. | 
„Nous declarons auſſi que nous conſentirons 
„ a un ou pluſicurs Actes du Parlement, tant ſur 
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s les articles precedents que pour procurer aur 


25 Officiers & Soldats de FArmee qui eſt ſous k 
o commandement du General Monk, une entiae 
» ſatisfaction ſur leurs arrerages'z & nous pro- 


' > mettons de les recevoir à notre ſervice dans le 


„ meme emploi, & avec la meme paie quils ont 


„ preſentement. Backer, page 702. Clarendon, 
Tome VI, page 692. 
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